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A F I S 
Ait LE Cf EU Ri 

L'AtJTEUR dé h Faêcs 1>£ P^TIf^HrJ^ 

he nous efl: pas condu : nous n'avons rieii 

dé plus précis fuir le temps dé la conipofi- 

tîon dd cette piicce que là remarque fuivahtd 

kpx tious â été communiquée pair M* De lé 

Mohnoye> lun des quarante de l'académie 

Françoife; » Là càméiie de Reuclin jouée , co 

fous le titre àeHennOy lé 3 i janvier 1497» • 

che2 Jean Dalbourg /évéque de Wof mes , « 

éft une imitation du Patkclim Dé plus^ il «è 

y à Une édition du même Pathelin chei «t 

Pierre Le Caron , qui imprimoit en 1474; « 

comme nous Tapprend M. De la Caille , 4 

dans fon Hiftoire dt Vimprimerk & de la « 

librMrie de Paris i « Les plu» célèbres auteurs» 

Ai» 



4 AVIS 

Frânçofts;dii commertcemeût du fefeièmè 
fièclô, font mention dt la Farce de Pathelin 
coftiitie d'un ouvtage dont la réputatîbri fè 
trouy oit cntièreiticnt établie. Plufieurs traits, 
qui fe rencontrent ingénieufement places 
dans cette farce ; avoient ^ dès ce tenaps-lài 
donné cours à Hes expreflîons proverbiales , 
dont plufieurs fe font coûfervées jufqu'à 
nous* 

Coquillart a fait mention de la Farce 
de Pathelin dans fon Monologue des per^ 
raques: . 

Les urigs par leur fin Jôbfelin i 
Les autres par leur Pathelin , 
Fourniiîent à ra{)ointeipent 
D'iin cedo bonis nettement, ' 

Le mêitié, aux Droits nouh/eaiix c 

Panferj joncher, pàtheliner* 

VsiVLttut' des Repues franches: 

Les hoirs de défunt Pathelin ^ 
Qui (çavez jargon ]obelin; 



AU LE CTE ÙR. f 

Et, plusfbas, les difciples de Villon adref- 
fânt la parole à un maître frippon de leur 
troupe : 

Pailè tous les Cens Patheljn s 
Car, (è venir peux en la fin 
De Villon Se poque denarre» 
PaiS (bras maidre ordinaire. 

L'auteur de la pièce intitulée Lesfeintifa 
du monde: 

TeUàît bien faire une mai(bn , 
Qui ne faroit faire un moulin : 
Tel a l'argent par bean.blafon , . 
Qui n'entend pas (on Pathelin* 

pans la même pièce : 

Tel dît , Venez manger de Toyc , 
Qui cheux luy n'a rien apprefté, •. 

Chsvrl^s Bordigné » dans unQ.l>alIade qui fe 
trouve à la tête dç la Légende de maifire 
Pierre Faj^eu: * ' ^ 

De Pathelin n'oyez plus" les cantiqvos , 
De Jehan de Meun la grant jolyveté. 
Ne de Villon les (ùbtiles tralHcques ; 
Caij pour tout yray , ils n'ont que nacqueté« 

Aiij 



4 AVI S 

Robert le dyable a la tefie Aolytf f 
Çacchus s'endort & ronfle Air Ulye* 
Laiflêz efier Caillette le folaûre^ 
• Les quatre filz Aymon vefhiz de bleu , 
Gargantua qui a chepveux de plafbe ; 
Voyez les faits maifire Pierre Faifeu* 

Rabelais fait allufion à cette même pièce 
'en plufieurs endroits de fe$ oeuvres , entre 
autres dans le chap. p du livre II : Parlex;'^ 
pous chriftiarii monarpy * w langaigePathe- 
linois ? Le même , daqs repître dédiçatoire de 
fon quatrième livre au cardinal de Châtilloni 

Et mon urine 
Vous dit-elle point que je meure ? 

Le'huicième conte dé la première journée 
du Parabofco & la quatrième des Fa^cetie Se 
Matîi du Domeniçhi , font des imitations de 
Pathelin. 

Dans les cpigrammes de Nicolas Bârthé-^ 
lemy .qui ont été imprimées en iy32 ^ il y 
en a une où ce poëte n'héfite pa^ à mettre 
cette ingénleufe comédie en parallèle ^vec 



AU LECTEUR. 7 

d##autmir9 non ftttkmem d'une très^graade 
réputation» mab Mcore inliniment tefpec* 
tables, he leâemr en jugera pur tet phateui 
que$ fiûvaqs: 

AP CORREUM^ 

QuoKDjM, CoK.RMM^fcif:itams i me es 

Cujus kôlio me ma^isjuvarei ? 

Leâus me toties Maro ac releâlus 

Nidlo, CoJLRRB j tctdio fatigat» 

Sed nec pjalmographus famem legeniî 

A me ex_Telligione fœpe * verfut 

Exemit , Pathelinum & hoc in aïbo 

Mfiriftum tihijure collocarim, 

Qitim taimîfalihus facetnfqtie 

Gif(feis officias p^obé & Latiois, 

Franciwi intelligo* Porrà Verfipellim , 

Qid nunc auribu^ ejl datas Latinis^ 

CtnfweU alii fuis j/roharint , 

Cui non ex tribus unus adlubebit , 

Is nihil èjluduspetat^ quod opteu 



V A R I A X] T B« 



s AVIS 

Le célèbre Clément Mar^c avoit en vue 
un endroit de Pathelin , lorfqu il a dit : 

Vous me tenez termes plas rigoureux 
Que le drappier au bçrgier douloureux. 

Epttre i4« 

Etienne Pafquier a fait un chapitre ex-, 
près, qp il a intitulé P^thjslij^, Pathe-^ 
jLjNERy PATJf£Lii^AG£yicdepluJieursa£ages' 
&• mots que nos anceftres ont tir e^ de 1(iFarce 
DE Pathelin. Voîci lé conjmencement 
de fon chapitre : c'eft le yp""*. du livre VIII 
de fes Recherches. 

» Ne vousfpuyient-il point de laréppnfe 
» que fît Virgile àceuxquiluîimpropéroient 
» rétude qu'il employoiten la leâure d'En- 
» nius , quand il leur dit , qu'tn.cefaifant , il 
>> avoit appris à tirer de l'or d'un fumier? Le 
» femblable m eft advenu n'aguères aux 
» champs, où, étant deftitué delà çompa- 
» gnie , je trouvai , fans y penfer , la Farce 
» de maiftre Pierre Pathelin , que je leu & re* 
» leu avec tel contentement , que ji'oppofe 



AUtECTEUn., ft 

inalntenant cet efc^antillon à toutes les <« 
comédies gcecqi^es, latines & italiennes. « 
Enfuite Pafquier fait ranalyfeduP/irAc/m, 
& quelques remarques fur ceux de nos an^^ 
ciens proverbes qui doivent leur origine à 
cette farce» 

, Cette nouvelle édition a été conférée 
avec les éditions les plus exaâes. On a plac4 
au bas' du texte de petites notes pour 
faire entendre quelques expreffions hors 
d'ufage. Il refte cependant quelques-unes 
de ces mêmes expreffions , auxquelles on 
n'a pas cherché à donner d'explication., 
Par exemple , Guillemctte reproche à Pa- 
thelia lextrême misère où ils fe trouvent 
réduits, inalgré les talents &la capacité dont 
il fe vante , & lui dit : 

Que nons vault cecy î'pâsf è'rfîpîgnc. 

Bansqueiqu^'S'dliions., on trouve emp^i-»' 

gne y dans d'autresem/^eigne , & enfin efpai^ 

. gne. Il ne paroit pas que la difcufiion de 



ro A V f S 

ce paiTage apportât aa leâeur une confidé« 
rable fatis&âîon. On ne s'eft pas arrêté 
davantage dans l'endroit où Pathelip , fei- 
gnant d'avoir le tranfport au cerveau» a& 
feâe de parler divers jargons fans fuite Se 
fans ordre, André Conniberty jurifconfulte 
du feizième fiède , dont nous avons une 
traduâion latine de Ja Farce de Patkelin 
fous le titre de Pathelinus, nova comœdia^ 
allas Veterator , n'a pas non plus juge à pro- 
pos de toucher à cet endroit de Pathelin. 

Quoique le Teftament de Pathelin , qui fe 
trouve à la fin de la Farce , ne foit pas à 
coup sûr de la même main , ni de la même 
force , nous n'avons pas voulu négliger de 
te joindre à notre nouvelle édition , d'autant 
qu'il n'eft pa^ d'une grande étendue. 

Si nous nous appçrcevons que le public 
reçoive avec plaifir la réimpreffion de cette 
pièce , qui étoit devenue très-rare , nous 
engagerons ceux qui nous ont aidé dans ce 
.travail à continuer leurs foins pour tiret 



AU LECTEUR. n 

^e robfcurité des bibliothèques plufîeurs 
finciens monuments de notre langue, qui 
inéritent de voir le jo«r. Il eft fuq)renant 
que notre nation , où les lettres ont été cul- 
tivées avec tant de fuccès , ait fait fî peu 
d'hoqneur à fes anciens poètes & à ceux 
qui ont jette les premiers fondements de la 
langue françoife : à peine avons -nous coil- 
fervé les noms de la plupart de nos anciens 
auteurs. D'un nombre infini de poëtes qui 
ont fleuri avant 13QO, le.préfident Fau- 
phet en a déterre cent vingt-fept , dont il 
ne nous a laifTé que des notions très-im- 
parfaites. Plufieurs de ces mêmes auteurs ^ 
ont néanmoins été lus avec fuccès par les 
célèbres Dante, Pétrarque & Bocace. Ce 
dernier particulièrement, comme la re- 
marqué le préfident Fauchet , a emprunte 
de nos anciens poëtes une partie de fes 
Contes. Les Italiens ont été plus équitables 
à l'égard de leurs anciens autçurs. Leurs 
plus célèbres critiques du feizième {ièwie 



ï^ AVIS AU LECTEUR. 

n'ont pas dédaigné de donner des édition^ 
de leurs anciens poètes , avec des commen- 
taires & des notes critiquas. A leur imita- 
tion , Clément Marot nous a donné une 
édition du Roman de la Rofe , des Œuvres, 
de Villon, & peut-être de quelques autres 
poëees : mais cet exçxnple n'a eu aucune; 
fuite. 



"t^f 




n 




LA FARCE 

D B 

PATHELIN. 

MAISTRE ? lERRE commance. 

S A I N c T t Marie , Guillemette , 
Pour quelque paine que je mette 
A * cabaflêr, n*a ramaflcr, 
Nous ne povons rien amaflèr : 
Or vy je que j^avocaffbye. 

GUILLEMETTE. 

Par noflre dame! je y^enCoyey 
1 !■ I ■ I 1 1 ' ' ■ I ■ • iiii.— I— — — i;»» 

N O T E^ 
« CABASSlER, tromper. Le Roman de Saiairé : Il m 
a la moitié cabaJUé : par ma foi y madamf,faufvqltrtgraetyfl nt 
m ta efi demeuré itmer» 



14 LA FAR CE 

Dont on chante en avocaflàige ; 
Mais on ne vous tient pas iî (àige 
De qnacre pars» comme on fôulo'ù 
Je Yy qvm chafcun vous» vouloit 
Avoir , pour gaigner ù, querelle; 
Maintenant chafcun vous appelle 
Par tout) Tavooit deffoubz l'orme; 

P A T H E L I N. 

Encor* ne le dis je pas pour mé 
Vanter ; mais n*a ^ au territoire 
Ou nous tenon noilrè auditoire. 
Homme plus faige, fors le mairei 

GUILLÉMÈTTÉ; 

Auffi a il leu le > grimoire. 
Et aprins à clerc longue pièce. 

P A T H E L I N. 

À qui yéei vous que ne ^ defpiècè 
Sa cauie, G je m'y vueil mettre? 
Et fî n'aprins oncques i lettre 
Que bien peti ; mais je me o(è y^^tti 
Que je (cay auffi bien chanter 
■»» ■ • 

VAKZAffTES. 

} gnudmaire* ? defpecfae. 
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i)E P ATHELtN. 15 

Au livre , avecqoes noftre pxefire t 
Que (ê j'euflè edé à maiilre 
Autant que Charles en Espagne» 

GUI L LE METTE. 

Que nous yault cecy? pas empeigne. 
Nous mourons de fine famine ; 
Noz robes font plus qu'examines 
Relès; & ne poTons fçavoir 
Comment nous en peuflbns tToir. 
Et que nous vault voâre fcienct ! 

P A T H E L I N, 
Taifes vous. Par ma conicience » 
Si je vueii mon fèns efprouver 
Je fçauray bien ùk tn trouver 
Des robes & des chapperons# 
Se dieu plaift , nous efchapperons % 
Et ferons remis fus en l'heure. 
Dea, en peu d'heurt dieu labeure$ 
Car, s'il convient que je m'applicque 
A bouter avant ma prtAîque » 
On ne fçaura trouver mon peu 

G U I L L E M E T T £• 
Par (kint Jacques ) non de tromper; 



Je l A FARCE 

Vous en efles un fin droit maiiire; 

P A T H E L I N. 

Par celui dieu qui sne fit naîftre » 
Mais de droite ayocaflerie • . • • 

GUILLEMÈTTE; 

Par ma foy , mais de tromperie , 
Combien vraycment je în'en advife» 
Quand à vray dire j fans dergife ^ 
Et de Cens naturel, vous efies 
Tenu Tune des faiges teS^es 
Qui foit en toute la parôiflêt . 

P A T H E L I N. 

n n'y a nul qui Ce cognoiilè 
Si hault en adyocation. 

GUILLEMETTE; 

M'aiâ dieu, mais en trompation. 
Au mains eu ave;* vous le los ; r. 

PATHEL'lffl 

Si ont ceulx qui de caWîos 



Sont 



DEPATHELIN. tf 

Sont vcfluz & de ^ camocas , 
Qui dient qu'flz (ont advocas , 
IVlais pourtant ne le font Hz myc^ 
LaifTons en paix cède baverie *, 
Je m'en vueii aller à la foire. 

GUILLEMETTE. 
A la foire .').••• 

PATHELIN. 
Par faint Jean , voire ; 
A la foire > gentil' marchande , 
Vous defplaifl il Ce je marchande 
Du drap » ou quelque autre fufïrage 
Qui foit bon à noilre mcfiiage f 
Nous n'avons robe qui rien vaille. 

GUILLEMETTE, 
Vous n'avez denier ne maille ; 
Que ferez vous ? 

VAIlIAMTf* 

3 A là foUe. 

NOTE. 
^ CAMOCAS , fine d*étoJe. Ménage , Di^îonnaîn 

B 



t% L A FARCE 

P A T H E L I Ni 

Vous ne frayez. 
Belle dame 9 fe vous n'avéx 
Du drap pour nous deux largement » 
Si me defmentez hardiment. 
Quel' cojileur vous femble plus belle 
D'un gris vert ? d'un drap de Bnicelle t 
Ou d'autre ? Il me le faut fçavbir. 

GUiLLEMETTEi 

Tel qufe vous le pourrez avoir: 
Qui emprunde ne choiiît myè. 

PATHELIN,en comj^fantfur fis doisi 
Pour vous deux aulnes & demye , 
Et pour moi trois , voire bien quattre i 
Ce font • • • • 

GUILLEMETTE. 

Vous comptez fans ràbatre ; 
Qui dyable vous les prefiera ? 

P A t H E L i Ni 

Que vous en chault qui ce fera ? 
On me les preftera vrayement ; 
A rendre au jour du jtfgement r 



DE P ATHELtH. 
Car |>îullofi ne fera ce point. 

GUfLLEMETTE. 

Avant , mon amy , en ce point 
Quielqùc fot en fera couvert. 

P A T H E L I N. 

J'achèterai on gris ou vert, 
fet , pour un blanchet , Guillemette , 
Me feult trois quartiers de brunette , 
Ou une aulne. 

GUILLEIVIETTE. 

Ce in'aift dieu voiré. 
Allez , n'oubliez pas à boire , 
àe vous trouvez Martin garant. 

PA THE LIN. 

Gardei tout. 

G U I L L E JW E t T È; 

«. ^ . Hé dieux! quel marchante 
Pleufi ôr'à 4ieu qu'il .ji'y yeifl goutte ! 

P A T H E L I N. 

N'fcfl ce pas ylàf J'en fais doubtei 
Or fî eft : par fainte Marie , 
h & jnefle de drappferièi 



i/i 
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Dieu y foît. 
GUILLAUME JOCEAUME, irappier. 
Et dieu vous doint joye* 

P A T H E L I N. 

Or aînfî m'aiû dieu , que j*avoye 
De vous veoir grant voulenté. 
Comment Ce porte la fanté î* 
Eiles vous fcin & dru , Guillaume ? 

LE DRAPPIER. 
Ouy , par dieu. 

P A T H E L I N. 

Çà, cefle paulme. 
Comment vous va f ' 

LE DRAPPIER. 

Et bien vrayemcnt , 

A voftre bon commandement» 

Et vous ? 

P A T H E L IN. 

Par fainâ Pierre Tapoftre , 

Comme celuy qui efi tout voftre. 

Ainfî vousefbatezf 

LE DRAPPIER, 

Et voire: 

Mais , marchans , ce devex vous croirç» 



DÉ P ATHÉ L IN. 
Ne font pas toujours à leur guîfè. 

I^ A T H E L I N. 

Comment Ce porté marchandise f 
S'en peut on ne fèîgner ne paiflre î 

LE DRAPPIER. 

Et Ce m*aift dieu , mon doulx maiftre , 
Je ne f^ay » tousiours hay avant* 

P A T H E L I N. 
Ha! qu'eftoit ung homme fça van t! 
Je requier dieu qu*il en ait l'ame » 
De voâre père. Doulce dame ! 
Il m'eft advis tout clerement 
Que c'eft il de vous proprement. 
Qu*eftoit ce un bon marchand & (àlge ! 
Vous lui reflèmblez de vifâlge , 
Par dieu , comme droiâe painture. 
Se dieu eut oncq' de créature 
Mercy, dieu vray pardon lui face 

A Tame. 

LE DRAPPIER. 

Amen , par & grâce , 

Et de nous quant il luy plaira. 

P A T H E L I N. 

Par ma foy , il me dédaira , 

Biij 
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Maîntefoîs 8c bien largement , 
Le temps qu'on voit prélèntementt 
Moult de fois m'en eft foùvenu* 
Et puis lors il efloit tenu 
li'un des bons.*».. 

LE DRAPélER. 

Sées vous , beau £re : 
Il e& bien temps de le vous dire ; 
Mais je fiiis ainii gracieulx. 

P ATH E LFN, 
Je fuis bien , par le corps précieulx» 
il avoit t • • • 

LE DRAPPIE R. 

Vrayement , vous voys ferre?. 

P A T H E L I N. 

Voulentiers. Ha ! que vous venez 
Qu'il me dit de grand' merveilles ! 
Ainfi m'aifl dieu , que des oreilles , 
Du nez , de la bouche , des yeulx y 
One' enfant ne reflcmbla mieux 
A père. Quel menton forché ! ' 
Vrayement , c'efles vous tout poché ; 
Et qui dîroit a voftre mère 
Que ne fuffiez fil» votre père ^ 



DE P ATHE L I N. 
Il aurolt grand faim de tancer. 
Sans faulte je ne puis penfèr 
Comment nature en (es ouvraiges 
Forma deux £ pareils vilàiges^ 
Et l'un comme l'autre taiché : 
Car quoy ? qui vous auroit craché 
Tous deujç encontre la parroy , 
D'une matière & d'un arroy , 
Si feriez vous fans différence. 
Or , lire » la bonne Laurence , 
Votre belle « ante , mourut elle ? 

LE DR A P PI E R. 

Nenny dea. 

P A T H E L I N. 
Que la vis je belle , 
Et grande , & droide , & gracieufè ! 
Par la mère dieu préçieufe. 
Vous lui xeflèmblëz de corfàîge , 
Comme qui vous eufi fait de naige. 
En ce pays n'a , fe me femble , 
Lignage qui mieulx fe tefièmble. 
Tant plus vous vois , par dieu le pcre ,' 
Véez vous là , véez voûre père : 

NOTE. 
• AWTfi^toitfr» 

Biv 
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Vous luy rcflèmblé« iniculx que goutte 
D'caue; je n'en fais nulle doubte. 
Quel vaillant bachelier c'èftoit 
Le bon preud'homme ! & fi prefloît 
Ses 4 deniers à qui les vouloît. 
Dieu lui pardoint : il me (buloit 
Tousioixri de fi tre bon cueur rire. 
Pleafi -à Je(us-Chrifi que le pire 
De ce monde luy reflcmblaft , 
Ou ne tolifl pas , ne n'emblaft 
L'un ^l'autre, comme Tenfaid. 
Que ce drap icy eft bien faid ! 
Qu'eftiirouef,doulx, & à tradis^ 
LE DRAPPIER. 
Je l'ai faiâ faire tout * faidis, 

4Dcnrécs. Variante. 

NOTES. 
^ TRACTIS , doux , mamable. 
Les yeux rians » le nez treids , 
Qui n'eft trop grand , ne trop petit» 

Le Roman de U Rofi^ 

Les bras longs » & les mains traitîjfeu 
riUon. 

^ FACïlS ^txpris; de hSdtmifeàttffrhm 



DÊPATHELtN. xf 

Aînfi des laines de mes beftes« 

P A T H E L I N, 
Hen , hen , quel mernagier vous efies! 
Vous n'en ^ iftriez pas de » Torine 
Du père : votre corps ne fine 
Inceilàment de belbingner* 

LE DRAPPIEIU 

Que voulez vous ? Il faut foîgncr ^ 

Qui veult vivre , & foufienir paine* 

P A T H E L I N. 

CeAuy cy efi il taint en laine î 
Il efi fort comme un Courdouen* 

LE DRAPPIER. 

Ceft un très bon drap de Rouen , 
Je vous prometx 9 & bien drappé* 

P A T H E L I N, 

Or vrayement j*en dis attrapé ; 



NOTES. 



'ISTRIR,>rtîr, 
S p&INE , origiiui 



%6 LAFARCE 

Car Je n'aroîe intention 

D'avoir drap, par la paffion 

De nofire fèigneur , quand je vinf . 

J'ayoie mis à part quattre vingt! 

EfcHs , pour retraire une rente : 

Mais vous en znrés vingt ou trente. 

Je le voy bien ; car la couleur 

M'en plaifl très (ant , que c'eft douleur* 

LE DRAPPIER. 
Efcus? Voire, ce peut il faire 
Que ceux , dont vous devez retraire 
Ceôe rente, prinfent monoye f 

PATHELIN. 
Et oui dea , Ce Je le vouloye ; 
Tout m'en efi un en payement. 
Quel drap eu cecy / Vrayement , 
Tant plus ie voy , & plus m'aflbte. 
Il m'en fàult avoir une cot|e, 
Brief , & à ma femme de meûne# 

LE DRAPPIER. 
Certes, dr^ efl cher comme crefme : 
Vous en aurez, fè vous voulez: 
Dix ou vingt francz y font coulez 
Si tofi* 



DE P ATHELIN. %r 

F A T H E L I N. 

Ilnem'enchault, couftc&vaUlc. 
Çncor' ay je denier & maille 
Qu'oncque^ ne virent père ne mère» 

LEDRAPPIER. 
Dieu en fbitloué ! Par fain^ père » 
U ne m'en de^lairoit en pièce. 

P A T H E L I N. 

Brief , je fiiis gros de cef^e pièce ^ 
11 m'en convient avoir. 

LE DRAPPIERt 
Or bien» 
Il convient advx(er combien 
Vous en voulez* Premier^ement » 
Tout à vodre commandement > 
Quant que il en a en la pille ; 
£c n'euffiez vous ne croix ne pille* 

P A T H E L I N. 
Je le (çay bien : voflre mercy. 

LE D R A P P I E R. 

Voulez-vous de ce ^ pers cler cy ? 

NOTE. 

^ PERS , hleu^ Voyev M. Du Cange, au Gîoffaîre Ladn ; 
ifc M« Ménage , au DiâioRBOÙt ^ymohgîfptM* 



%t LA F'ARCE 

P A T H E L I N. 

ATajit , combien me couilera 
La première suilsie î Dieu fera 
Pajé des premlef s ; c'efi raifafl. 
Vccy on dénier ; ne faiTon 
Rien qui (bit ou dieu ne Ce nomme. 

LE DRAPPIER. 

Par dieu , vous eiles un bon homme » 
£t m'en avez bien resiouy» 
Vonkz TOVf à tm* mot ? 

PAT HE L I N. 

Ouy* 

LE DR A PPI E H» 

Chacune aulne ràus confiera 
Vingt & qnattrè Colz» 

P A T H E L J N. 

Non fera. 
^iogt ft qnattre folz ! Sainâe dame ! 

LE DRAPPIER. 
Il le m'a confié, par cefie ame> 



DE ? ATHELIN. %$ 

Autant m'en fault. Se vous Tavez ••• • 

P A T H E L I N. 

Dea^c'efitrop. 

LE DRAPPIER, 

Ha ! vous ne {^avez 
Comment le drap efi enchery. 
Treflûut le bétail eu pery 
Ceil y ver , par la grand* froidure. 

P A T H E L I N. 

Vingt folx 9 vingt foli. 

LE DRAPPIER. 

Et je vous jure 
Que j'en auray ce que je dy. 
Or attendez à (àmedy ; 
Vous verrez que vault# La toyfbn ^ 
Dont il fouloit être foyfbn , 
Me couda à la Magdaleine 
Huiâblans, par mon (èrment , de laine 
Que je foulols avoir pour quattre. 

P ATHE LIN. 

Far le fang bieu , fans plus débattre , 



)• LAFARCE 

Puis qu*aînfi va donc je marchandé ; 
Sus, aulnez. 

LE DRAPPIER; 

Et je vous demandé 
Combien vous en faut II avoir ? 

P A T H E L I Ni 

îl cfl bien ayle à fçavoir. 
Quel lé a II ! 

LE DRAPPIER; 
Lé de firucelle. 
P A T H E L I N. 
Trois aulnes pour inoy , & pour elle 
( Elle efl haulte ) deux $c demye. 
Ce (ont ûx aulnes • • • Ne font tnye • . ; 
Et non (ont • • • • Que je (ùis bec jaune ! 

LE DRAPPIER. 
Il ne s'en fault que demye aulne , 
Pour faire les ûx jugement. 

P A T H E L I N. 
}*en prendray ûx tout rondement ; 
Aufly me fault il chaperon* 

LE DRAPPIERi 
Prenez-la 9 novi les aiilneron. 



DEPATttBLlN. ji 

Si (ont elles cy , fans rabatre. 
Eimpreu , & deux 9 & trois , & quattre » 
Et cinq , Se fix. 

P A T H E L I N. 
Ventre &inâ Pierre ! 
Rie à rie, 

LE DRAPPIER. 
Aulneray-je arrière ? 

P A T H E L I N- 

Nenny » f de par une longaigne , 
Il y a plus perte , ou plus gaigne > 
En la marchandifè* Combien 
Monte tout ? 

LE DRAPPIER; 
Nous le f^aurons bien. 
A vingt 8c quattre folz chacune» 
Les £x neuf francs K 

P A T H E L I N. 

Hen , c'eû pour une , 

■ " ■ — ' ' > I m il 

V A R I A M T 1. 

S Cen'eft qa*ime, &c« 



NOTE, 

I Ctr quand TOUS voyeï le drapier vendre fei fis Aulnet ce 
i drap Ecuf franrt £ & qu'à riiÀiiit mèof il dit que çf 41 



3» LAFARCE 

Ce (ont £x elcuf • % 

LE DRAPPIER. 
M'aill dieu ! yoîre. 
P A T H E L I N. 
Or , fire , Us roulez vous * croire ? 
Jiifquef à ja , quand voui viendrez ; 
Non pas croire , mats les prendrez 
A mon huyf , en or 9 ou monnoye* 

LE DRAPPIER* 
Noftre dame ! je me tordroye 

NOTES, 

9» font ÛT écuf j il hnt néceflkiremenc conclure qu'en ce 
m tempf «U IVcn ne Tiloît que trente fob* Mais commenc 
» accorder ces pafla^es , en ce que tous les endroits où il cft 
9» parlé du prix de chaque aulne , on ne parle que de 14 
9» fols 9 qui n'cft pas une fomme fuffifante pour faire revenir 
•» les fix aolnes ^ 9 francs , ains à 7 liv. 4 f. feulement* 
a» Ceft encore une autrfe ancienneté digne d'être confîdérée , 
•» qui nous cnfeîgne qu'en la ville de Paris , où cette farce 
•• fut faite» ft par avanture repréfentée fur l'échafl^ur, 
a» quand ott parloicde ibl amplement > on l'entendoit pa- 
99 rifis » qoi valoit 1 5 deniers tournois ( car au/lî étoic-il de 
99 notre ville de Paris) $ & entend que les 24 fols fâifoienc 
m U$ 30 folf tournois «• Pajquier , Rech. liv. VIII, cK 59» 
^ CIIOUIE, freitrt aliquid diad f prêter quelque chofe 
ï qttçlqn*oD« 

De 



D E P A%HE L i N. |y 

De beaucoup , à aller par U» 

P A THE L I Né 
Hée ! Tofire bouche ne patk 
Depuis 9 par monfeigneur (ainâ Gille $ 
Qu'elle ne dit pas eyangiie. 
C'eft très bien dit ; vous ne voudriez y 

Jamays trouver nulle achoi(bn , 
De venir boire en in^ riiaifdn f ^"^ * 
Or y burez vous cefté fois, * ' 

LE DR APP.ÎÈR.'/ 
Et par ûànà Jaques , je ne fois 
Gueres autre chofè que boire. 
Je iray ; mais il faid mal d'accroire # 
Ce fçavei vous bien , k l*eftrajne. î 

P A T H E L I N. 
Souffiâ il (è je vous eârline 
D'efcus d*or , non pas de monnoye S 
Et fi mangerez de mon oye ^ 
Par dieu ! que ma femme rotifl* 

LE D R A PP I Elu 

Vrayement,ccÔ homme m'aflbtift. 
Allez devant : fus g'yi^ai donqUes , 
Etlesporteray* 

P A TH E LI N. 
RicA ^uiconquesé 

C 



)4 'I.ATAKCE 

Que tte greyf^ra il f pas maille. 
Sous mon aiilèlle» 

LE DRAPPIER. 

Ne vous chaille r 
Il vaut mieux , pour le plus honnefie » 
Que je Us porte, 

P A T H E L I N. 
Malle, fefie 
M^nyoye la fàinâe Magdaleine > 
Se vous en prenez ja la peine ! 
C'eft très bien dit, deflbus Taifellé ; 
Ceci me fera une belle 
Boffe !ha ! C^eft très bien allé. 
Il y aura beu & galle 
Chez moy , ains que yoiy en allier; 

LE DRAFPIER; 

Je vous prie que vous me baillez 
Mon argent > dès que j'y fèray* 

P A T ti fe L I N; 

Feray . Et , par bicu , non feray 
Que n'ayez prins voflrc repas 
Trobien : & fi ne voudroie pas 
Avoir fiir moy dequoy payer. 
Au moins viendrez vousd&yer 



© E If AT HE LiN. si 

Quel Tin je boy. Voftre fini père ». 

En pai&nt , huchoic bka s Compete '^ ' . % , 
Ou que dis tu î ou quefdi« tu î 
Mais TOUS ne pri(è:& un &flu, » 
Entre vous riches, povres hommes; 

L-E D R'AP P IE,R;. 
Et , par le &ng biep t iiovs (ôoimç^ 
Pluspoyres* 

P A T H E L I N, 
Voire. Adieu, adieu.' ' 

Rendez tous tantoft atidîiâ lieu ; ' 

Et nous beurott bien , jé me yànt. : ' - - ' 

LE D » APPTE R* 

^ ... 

Si feray Je. Allez devant : ' ' 

Et que j'ayc or# / * . ; 

P A T H E L I N/ 

Orf&quoy doncques? 
Or , dyable ! je rCyfsàiif onques , 
Non. Qu'il puift eflre pendu ! -" ' 

En dea , il ne m'A pas, vendu ') 

A mon mot , s'a eflfî.->aq ^n ; . ., - 

Msûs il (èra payi au mien* 
Il luy faut or f .0» If lay fpurre; ; 

PluA à dieu qu'il ae fiâ-qsf coocce x „ .. 

C ij 



I* . tàfÀRCE 

San5 ceflcr , jufque« àfîù de pajre ! 
Saîna Jean ! ilfWôlt^l^ dé^Wyè ' 
Qu'il n'y a iufqu'à PaVnpèiùle. • 

L E D R AP P lER^ 
Ils ne verront folcil ny tune, 
Les efcuz quSlme baiUetaV '^ ^ 
De l'an qui ne les ^ «['cfUbterai; 
Or , n'eft il fi fort entendeur 1 ^ 

Que ne treuve plùsfort vêndôir^ ^1 ^ 
Ce trompeur là.,eft bieaboç JW^e> 
Quant , pour vingt .& quattç^ folz l'aulne » 
A prins drap qui n'en va^j?as, vingt, 
„PAT HE L JN. 

En ay je? , 

G U I L L E' M E T T E. . 

DequoyJ /' ; '; / 

./ QH^itevint ' ■ ': c .'- 

Voflre vieille cotte hardie ?^ [ : i ^ ^ ' * 

G U I L L E JVtE T T E;: : i^i 

Il eft grand befoin qtfoiî lèxlie"^] - ; '^ -) 



Qu'en roulez votfs faire? 

P A THE LIN. 

.^ Rien^ rieji. ' . 
En ay je ? Je le difrye bien. 
Eâilce drap cy ? 

GUILLEMET T^E.\ 

' SarniSe dame ! ^' ^ 
Or , par le péril de moii ame, -l' 

Il vient d*flii0une couverture. . ' ' 7 '^ 
Dieu ! d*oi nouj vient ceflè aventure ?. 
Héla3 ! hélas ! qui le payera ? 

PAT HE LIN. '] 
Demaiideiî voiis qui pe fera f 
Par làind Je^an Mi çâr ja payé. 
Le marchand n'ei^^as defiroyé , - - 
Belle four, qui le^m.'a vendu, , ^ 
Parmy le col foye'pcndu , ; 
S'il n*eô blanc comme un (àc de plafbo# 
Xe me(chanc vilain challemafire 
£n eâ ceint fiir le^GulJ -,- - ' 

: GUILLEMETTR 

... 'Combien 
ipoufletl donques.^ 

P ATH E LIN. 
Je n'en doy rien j 



V 
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Il efi payé : ne vous en chaille* 

GUILLEMETTE. 

Et vous n'aviez denier ne*niaille! 
Il efl payé f en quel' monnoye ? 

P A T H E nu* 

Et ) par le fang bieu ! fî avoye » 
Daine : j^avoye un parifi, 

GUILLEMETTE. 

C*el! bien allé ? Le beau nifi 

Ou ung 1 brevet y ont ouvré : , 

Ainfî Tavei vous recouvré. 

Et , quand le terme pailèra , 

On viendra, on nous » gagera} • 

Quanque avons nous fera ofié. 

P A T H E L I N, 

Par le fang bleu ! il n'a confié 

> ■ I ■ .1 ' \ ' I il I... # 

NOTES. 

1 BREVET. Cifi la première nùte ottfchHide Vclblj^Or' 
tion performtllt , que le noiaire délivre en papier au créantUri 
Kageau. - ' 

« GAGER, c'eft prendre gàgdb PilT»»? ÇCtptttm 
dihitQfu ^ vd delin^imiu lUgeau. 



DE P A THELIN, 

Qtt'un denier , quant qu'il en / a» ^ 

GUILLEMETTE. 
Benedîcite , Maria ! 
Qu'un denier ! U ne fe peut faire. 

P A T H E L I N» . 

Je vous donne ceft œil à traire , 
S'il en a plus eu , ne n'aura. 
Ja R bien chanter ne f^aura» 

GUILLEMETTE. 
Et qui efl il? 

P A T H E L I N. 

Ceft un Guillaume 
* Qui a (Urnom de Joceaume , 
Puifque vous Te voulez fçavoir# 

GUILLEMETTEi 

Mais la manière de l'avoir 
Four un denier î 8cSl quel jeu I 

PAT HE L I N« 
Ce fut pour un denier i dieu : 
Et encore , fe j'euflc diô 
La main fur le pot , par ce diâ 
Mon denier me £u& demouré* 

Au for i es cç bien labouré ? ^ 

Cîy 



>4p L a F a RC E 

DievL 8c lay partiront enftmble 
Ce denier li» fi bon leur (emble) 
Car c'eil tout ce qu'ils en auront» 
Ja fi bien chanter ne fçauront » 
Ne pour crier, ne pourbrefien 

GUILLEME TTEv 

Comment Ta il voulu prcfter» 
luy , qui eft homme fi rebelle ? 

P A T H E L I N. 

Par fainfie Marie la belle , 

Je l|ai armé & bla(bnné y 

Si qu'il me Ta pre(que donné* 

Je lui difoye que feu fon pcre 

Fut û vaillant. Ha ! ifais je , frère i 

Qu'eôesYOUs de bon parentaige! 

Vous efics , fai» je, du lignaige 

D'icy entour plus à louer* 

Mais je puiflè (fieu ayouei' 

S'il n'eil attrait d'une peautrail^e 

La plus rebelle yillenaille 

Qui (bit , ce croy je , en ce royaume; 

Ha ! fais*je, mon amy Guillaume , 

Que vous reflèmblez bien de chère 

Et du tout à Tofire bon f>ere! 



DEPATHELIN. J|« 

Dieu f^ait comment j'efcharfauldoye r 

Et, à la fin , j'entrclardoye 

En parlant de ià draperie ! 

Et puis faif-je ,. Sainâe Marie ! 

Comment prefioit-il doucenienc 

Ses denrées fi humblement ? * • 

Ceflcs-vous , fais- je , tout craché.] : - 

Toutesfois on euft arraché t r" 

Les dents du villaia marfouin - î > - ♦ 

Sonfeupere,&du4>abomfl- ^ - i :. • 

Le fils , avant qu'ih en preifeflent ' ' 

Cecy , ne que un beau mot pariâflènt; ' 

Mais aufortay jetant brefle ^\'*' 

Et parlé , qu'il m'en a preAé 

Six aulnes ! 



9 



GUILLEMETTE. 

Voire , à jam^s rendre* 

P A T H E L I N. ^"^ 

Aînfî le devez vous entendre. 
Rendre ï On lui rendra le dyable. 

GUILLEMET TE. _ 
Il m'efl (buvenu de*la fable 
Du corbeau j ^m efioit afiis 
Sur une croix de cin^ à fisc 



^i _ LA FAHCE 

Toy fes de hault ; lequel tcnoît 
Un fromaîge au bec : là vcnoit 
Un renard qui vit ce fromaîge ? 
Penfa à luy , Comment Fauray je } 
Lors fe mift deflbuz le corbeau. 
Ha ! fifl il , tant a$ le corps beau , 
Et ton chant plçin de mélodie ! 
Le corbeau , par fa couardie » 
Oyant (on chant ainfî vanter» 
Si ouvrit le bec pour chanter» 
Et fon fromaîge chet à terre ; 
Et maiûre renard vous k ièrre 
A bonnes dents, & fi remporte; 
Ainfi eft il ( je m'en fais forte ) 
De ce drap : vous Tavez happé 
Far blafonnef , êc attrapé 
En luy ulânt de beau langaige. 
Comme fift renard duftomaige z 
Vous l'en aVez, prîns par la moe« 

P A T H E L I N. 

ïl doit venir manger de l'oer • 
Mais voicy qu'il nous faudra iaire*' 
Je fuis certain qu'il viendra braire» 
Pour avoir argent prbmptcment. 
3'ay penfé bon apoinâemçm» 



Il convient que ]e me couche > 

Comme un malade , (ûr ma coudie: 

Et , quand il viendra , vous direz » 

Ha ! parlez bas ; &: gémirez 

En fai&nt une chiere fede. ^ 

Las ! ferez vous , il efl malade 

Paflc deux moys , ou fîx femaines. 

Et s'il vous dit , Ce font, trudaines , 

Il vient d'avec moy tout venant, 

Helas ! ce ii'efi pas maintenant 

(Ferez-vous) qu'il faut rigollcr.l 

Et le me laiflèz flageoller ; 

Car il n^en aura autre choÊ. 

GUILLEMET TE. 

Par l'ame qui en moy repofe , 
Je feray très bien la maniete* 
Mais fi vous renchéez arrière , 
Que jufiice vous en reprcnjne , 
Je me doubte qu'il ne vous prengnc 
Pis la moitié qu'à l'autre fois. 

' P A T H E L I N. 

Or paix : je fçay ce que je fais. 
Il faut faire ainfi que je dy# 

GUILt EMETTE, 

Soiivicngne vous du famedy , 



44 LA F ARC E 

Pour dieu « qu'on vous pilloria : 
Vouf fçavez que chacun cria 
Sur vous , pour voflre tromperie* 

P A T H E L I N. 

Or laiflcz ccfie baverie. 
U viendra ; nous ne gardon rheure.l 
Il faut que ce diUp nous demeure», 
Je m'en vois coucher» 

GUILLEMETTE» 
Allez doncquës» 
P A T H E L I N», 
Or ne riez point» 

GUILLEMETTE.] 
I^ens quîconques > 
Mais pleureray i chaudes lannei^ 

P ATH ELI N»1 

Il nous fauk eftretojyjgf^eux fermes ^^ 
A£Sn qu'il ne s'en a^pèrçoive» 

LE D R A P P I E R.J 

Je croy qu'il efi temps que Je boyye 
iPour m'en aller- Ha Knon fcray» 
Je doy boire , & fi mangeray 



D E P A T RE LtV. iS. 

De Toe , par fainâ Mathelin , 

Ckeux maiâre Pierre Pathelia ; 

Et là recerray je pecane: 

Je happeray là une prune 

A tout le moins , uns rien deipendre. 

J'y vois , je ne puis plus rien vendre«> 

Hau , maiâre Pierre î 

GUILLEMETTE. 

Helas ! fire « 
Par dieu ! (ê tous voulez rien dire p 
Parlez plus ba;« 

LEDRAPPIER. 

Dieu vous gard j dame« 

GUILLEMETTE.' 

Ha ! plus bas. 

LE DRAPPIEIU 

Et quoy t ' 

G UILX EMETTE. 

Bon gré a ni*ame • • • «^ 

LE DRAPPIER. 
Pi^eflii; 



4€ t A F A RC E 

GUILLEMETTEi 
Las f -où doit il ttbce i 
LE DRAPPIER. 
Le qui? 

GUILLE METTE. 
Ha ! c'ed mal dit , mon matfire » 
Où efl-îl ? Dieu y, par (à grâce , 
Le fâche ! Il garde la place. 
Où il eft , le porte martir ? 
Unze femaines (ans partir. • • • 

LE DRAPPIER*^ 
De qui î 

GUILLEMETT E. 

Pârdonnez-teoi, }c n*ofe 
Parler haut ; je croy qu'il repofe : 
Il e{k un petit n aplommé. 
Helas ! il eft- iî àfTonlé 
Le povre homme • • • . • 

LE D R APPIER/ o 
Qui? 

NOTE. 

a APLOMER, ^niormir, Nic«t«i 



V^ ? A THE L IN.\ 47) 

GUILLEMETTE 

Maîftre Pierre. 

' L E D R A P P I E R. 

Ouay ! n'efi il pas venu querre 
Six aulnes de drap maintenant t 

GUILLEMETTE. 
Qui luy ? 

LE DRAPPIER.; 
Il en vient tout venant > 
N'a pas la moytié d'un quart d'heure» 
Délivrez moy ; dea , je demeure 
Beaucoup» Sa » fans plus fiagoUer , 
Mon argent* 

GUILLEMETTE. 

• Hé ! fans rigoller,' 
n n*eft pas temps que Ten rigôlle; 

LE DRAPPÎER. 

Çà « mon argent. Efles vous folle ! 
il me faut neuf francs.^ 

GUILLEMETTE. 
Ha ! Guillaume ! 
Il ne faut point couvrir 4e dbaum^^ . 



4« L A F A RC E 

Icy , ne bailler ces brocards. 
Allez fbrner à vos coquardz 
A qui vous vous voudrez jouer. 

LE DRAPPIER. 

Je puîflè dîeu deftvouer , 
Si je n'ay neuf francz ! 

GUILLEMÉtTE; 

Helas!fire, 
Chacun n*a pas ff faîm de rire 
Comme vous , ne de flagorner» 

LE DRAPPIEIU 

Dides , Je vous pry , (ans (orner , 
Par amour y faites moy venir 
Maiftre Pierre. 

G U I L L E M E T T Et 

Melavenlr 
Vous puift îli & eft ce à meshuy ? 

LE DRAPPIER. 

N*efi ce pas céans que je fiiy 5 ' " 

Cheuz malAre Pierre Pathelin? 

GUILLEMETTE* 
Ouy« Le mal ûàn& Mathclin , 



Sans 



i?B ?éTHEhIN. 
ëaiiilè mien ^ dû cueur tous tiehne ! 
Parlez bas* 

LE b R.A PPIÊ & 
Le d3rable y aylenne! 
Ne lé bftrois je demander t 

OUîL LÉM E TTÉi 
A dieu me puHTe commiander! 
fias> fe ne voulei q^^'û s'erveîlle^ 

JLB DRAPPIERi 
Quel bas ? Voulez vous en l'oreille ^ . 
Au fons du piiy s , ou de la cave ? 

guiLlemette* 

Hé dîeulqiie VoUs^yez de bav^! 
Au foh , c'eâ tousjDurs voôré guiCcè 

LE D R À P P I E Ri 
Le dyable y Càit ! quant je m'avUe 
Se vouiez que je parle bail , 
jbiâes ; car 9 quand eft dt dbbaii 
Itels 9 je ne Tay point aprins. 
^ray eft que maiôre Pierre a priW 
Six aidnes de drap aujoutd'huy. 

GUILLEMBTtÉi 
Et qtt'éfi ce çecy { efi ce à meshmr ! ^ 



^o . LA FAR CR 

byable y ait part! aga ^el ptendre î 

Ha ! fîre, que l'en le puiil prendre 

Qui ment ! Jl efi en tel pa^ty 

Le povre homme > qu'il n'efiparty 

Du lia ) y a unze lèmaines» 

Nous baillez vous de vos trudaines î 

Maintenant eit efl ce raifbn î 

Vous vuiderez de iha maifen , 

Par les angoilTes dieu! taoi iaffer 

LE D R A P P l E «4 

Vous difiez que je paflaffe 
Si bas , iàinâe benoiâe éame ; 
Vous criez. 

G U 1 L L E M E T T E* 

Ceftès vous , par m'amre , 
Qui ne pàrkx fors que de noyfe» 

LE DRAPPIEIU. 

Diâes , afin que je to*en teife ^ 
Baillez moy. 

GU ît LÉMET T Eé 

Parlez bas^j Ifererf 

r 

•t E D R A P P I E R; 

jRIal* TOUS même l'efTeUlefez; 



t) Ë P AfHElllfi 5* 

Vbttt parlez plus hàulf quattrè foià y 
tv le ÙLûg bifcu ! qiic je ne fors. 
Je TOUS requiers qu'on me délivre; 

G U I L L E M É T f È. 
Et qtt'éfi cccy î Efles vous y vre , 
Ou hors de Ctns f Dieu hoflire perè ! 

LEDRAPPIER4 
Yvrë i matigrc en ayt fàind père i 
Voîcy une belle demande ! 

GUILLBMÈTTÊ; 
Hélas ! plus bas. 

LE DRAPPlERi 

Je vous dettiande 
Pour fix auiriés , bdii gré faint George » 
De drap ) damé ••• 

GUILLÈMÈTTBi 
On lé Vous foi'gé. 
Et i. qui ravéâ vous baillé t 

LÉ DRAPPlÈlh 

A iuy mefme* 

GU ILLÈ M ET TË* 

Il éil bien tailK 
Dij 



}§£ LAFARC& 

D'avoir drap ! Heias ! il ne « bobe^ 
II n'a nul befbin d'ayoir robe : 
'Jamais robe ne vefiira 
Que de blanc ; ne ne partira 
Dont il efl > i^ue les piedz devant.^ 

LE DRAPPIER. 
CeA doncq' deptiîs foleil levant.^ 
Car j'ay à luy parlé (ans faute*' 

GUILLEMETTE* 
Vous avez la voix fi très haute : 
Parlez plus, bas ^ en charité* 

LE DRAPPIER; 
Celles vous , par ma vérité , 
Vous mefine en (ànglante eflraine* 
Far le fkng bieu , véez cy grand peine ; 
Qui me payaâ , je m'en allafiè y 
Par dieu ! Onques que je preftafle^ 
Je n'en trouve point autre chofe* 

F A T H E L I N. 

Gttillemette î un peau d^aue rofè r 

NOTE. 
p HOBER » nt houger d'un liai^ ViUoo»] 
Far dîml aUù que £icy je hobe» 14^ 
Tires fea j^rès^ ^ iu t'en hobct. Jd^ 



DEPATHELlNé H 

fiauflèz tnoî> (errez moi derrière» 
Tnit, k qui parlay \t i L'elguiere , 
A boire. Frottez moy la plante* 

L E D RA P F I E R. 
Jcroyli. 

GUI1LEMETTB-? 

Voire. 

P A T H E L 1 N. 
Ha> mèfchanie! '. 
Vîen çà. T'avoye je fait ouvrir 
Ce* feneftrcs î Vien me couvrir. - 
Ofiez ces gens noirs. Marmara, . j 

Canmariy carimarom 
Amenez les moy , amenez* 

qu.illemï;tte. 

Qu'eft ce ? Commene roja démenez { . 
Efies vous hors de vofire fèns î 

P ATHELI N,' ^ 

Tu ne VOIS pas ce qùTjé'fens. * ' 
Vêla un moine Aôif qui Vole; 
Prçn le , baille luy une ei^ole. , . . 1. 

Au chat 9 au chat ! Comment il monte I 
GUILLEMETT& 

Et 9u*eft cecy ! N'a vous pas honte f 

P iîî 



54 14 F^RÇB 

Et , par dieu! c'efi trop remué. 

P A T H E L I Nf 1 
Cet P phyficîens m'ont tHé 
De ces brouillîz qu'ilz m'ont fait boirç $ 
Et toutes fois les faut il croire » 
Il| en 7 çtnrrent comme de cire*' 

GUILLEMETTB, 
Helas ! venez le voir , hem fire ; 
Il eà û très mi^ patient» 

^E DRAPPIER* 

Efi il malade , à bon elclent » 
Puis ^ orains qu'il vint de U foirç ? 

G y I L L E M E T T E, 
De la foire? 

liE D R A P P I E R, 
Paf.âsnâ Jean , woitc ; 
' Je cuîde qu'il y a eflé» 
Du drap que jq tous ay pftfij» 

' L. ' ■ ■■ .\ J ! 

V A R I 4, M 7 E. 
7 le/f/if, Edît. de NÎTcrd. 



NOTES. 
^ PHYSKÎfetlS , m/iMÎw. 
t ORAINS ^ ^ en ûi/?i»jr^ 



DE fiJftHRtl4i. j^^ 

n m'en fault Vztgènïy mMxt Vitftci, ; '^ 

Ha ! maifire Jeaa ! Fliwditf iqoe pififra . 
J'ay chiédeux piettttf s fjrouos 
Noires , rondes comme pelotes. 
Pienderay je un^autrf ç}y^r*.; 

LE DRAP FIER; 

Et que fçay je? ^u'en ay y? 4&irç| .... ^y ^ . ;. . 
Neuf francs m*]f faut^i.ou £v fiçus^^ ,. ' - , 

P ATHlE LI M. : ; 
Ces trois pejSts'Jh'ottitaàA Bedu^t l U O 
Le m'appeliez vous pillcuercsi ., 
II2 m*ontgaûé les machpuere^. ' , .. . .^ 
Pour dieu ! ne m'en faites plus prendre i' * - - 
MaiUre Jean &<iz ink>m &i< tout TenSr#i 
Haiiln'efl cho(èplii&^iliex«». - ., , ^ -, ,. ^ 

LE DR APP ÎB*J • > ' 
Non font , pat l'ap^ dé mon père ; ' "^ '^ ' ' ' \; 
Mes neuf francs nd foift^^oint rendtfs^ . r:. . . .1. x 

G U I E £ i Iw E f if E^ 
Parmy le col foiem flr-^iîdtis . >• v: » 

Tels gcnts qui Ant /Pemjpeffihabretl • J •[ • 
AU«z vous en de parlée ïyièles,' - -'- ^ ^ -• 

D ir 
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fmCitie ie par d|eii ne peut eflte# 

LE D R A PP lEI* 

Pat celuy dieu qui me fifi naifiret 
J'auray mon drapains qne je fine 9' 
Qu mcfneiif franc*. 

PATHELIN.^ 

Etnionbrine 
Vous dît elle point que je meure f 
(Pour dieu! faites quHl ne demeure) 
Que je ne paflè, point le pas*" 

6 U I L L E M E T T El. 

Allez vous en : & n'efi ce pas 
llsil faiâ de lyy tuer la telle î 

i. E D ft A P P I Ç R4 

Dam dieu en ait nxale fefie f 
Six aulnes dp;d(ip: m^t^p^aspiti 
Diâes , eft ce cbpCè avenant^ . '^ 
par voilre fojr /çve jç Içs perde? . 

PA T HE LIN. 

Se peuffiex eiclaircir nia merde ^ ■' -^ 
Majifire Jean : 0i|e çft fi très dure ^ , 
l^ue je ne fcay coxpmcnt if j^fiqf . \:^[ . 



DE PATHELIN. ^t 

Quand elle yft hori dn fondement* 

LE DRAPPIER. 
n me faut neuf francs rondement , 
Que bon gré fiûnâ Pierre die Romme • ^i ; • 

GUILLEMETTE. 
Helai ! unt tourmenta cefl homme i 
Et comment efiet vous fi rude i 
Vous To^ei; clerement qu'il oiide ;, 

Que vous Coyez phifîclen. 
Helas ! le povre cbrefHen 
A aflcz de maie me(chance : 
Unze (emaines , (ans lafchance ; 
A eflé illee le povre homme. 

LE DRAPPIER; 

Par le (ang dieu ! )e ne (çay comme 

Ceft accident luy eft venu ; 

Car il eft aujourd'huy venu , 

Et avons marchandé eniemble 

( A tout le moins , comme il me (êmble ) ; 

Ou je ne (çay que ce peufi eftre. 

GUILLEMETTE. 

Par noflre dame , mon doulx maiftre» 
Vous n*eiles pas en bon mémoire* 
Çany &tttei fi me voulez croke^ 



If L A F ARCE 

Vous irez un pou rcpofer ; 
Car moult gens pourroieijt glofer 
Que vous venez pour moy céans. 
Allez hors. Les phifîcîens 
Viendront îcy tout en pre(ènce. 
Je n'ay cure que l'en y petife 
A mal ; car je n'y penft poim. - - 

LE DRAPPIER* 

Et, maugre bieu'îïuîs je en qe poind ? 
Par la fefle dieu ! je cuidoye 
Encor . . • Et n'avez vous point d'oyje 
Au feu^ 

GUILLEMET T E^ 

C'eft très belle demwde. 
Ah , fîre ! ce n'eft pas viande 
Pour malades. Mangez vos oes , 
Sans nous venir jouer des moes* 
Parmafoy, vouseftes trop aife. 

LE DR AP P I E R. 

Je vous pry qu'il ne vous de(plai(è | 
Car je cuidoye fermement, 
Encor' par le ûinô ûwement 
Dieu. Dea or ygi» je-^voir^ 
Je fçay bien que je içk «roip 



DE PATftE LIN. A9 

Six ^vXnts , tout en unp pièce e 
^^9 cefle femme me 4eQ>îece 
De tous poînâz mon entendement* 
? Il les a eue» vrayement : 
Non n'a, il ne(è peut joindre* 
J'ay yeu la ^nort qui le vient poindrei 
Au moins ^ o<f iHe contre^iâ. 
Et fi a , ii les print de f^iâ > 
Et les miâ deflbuz ibn ailTelle ^ - 

Par fàinâe Marie la bellp^ 
Npn a 9 je ne fçay fi je fonge. 
Je n'ay point aprins que je donge 
Mes drapz en dormant , ne veillant. 
A nul , tant (bit mon bien vueillftac « ' 
Je ne les eiiîTe point ^ acru^s* 
Par le fàng- l>ieu ! il les a eues : 
Et, parla mort ! non a. Se tiens je - , .. - 

Non a ; pourquoy donc en vicn je î 
jSi a , par le fàng nbftre dame ! ^ 

M'efçhoir puift il de corps & d'ame , 



V A R ï A N T ï. 
^ Je les avcyp vroj^mune* 



.^ 



N O T E. 
f ACCROIRE , prêter* Bûrol« 



?o LA F A R CE 

5e je fçay qui (^auroît à dire 
Qui a le meilleur ou le pire 
D'eux ou de moy» Je n'y voy goûte; 

P A T H E L I N* 
S'en efia alléf 

G U I L L E M E T T E. 
Paix : j'écoute 
Ne fçay quoy qu'il va flageolant* 
Il s'en va R fort grumelanc» 
Qu'il (êmble qu'il doive defver»^ 

P AT HE L in/ 
n n'eft pas temps de Ce lever* 
Comme il eft arrivé à poinâ ! 

GUILLEMET TEcî 

9e ne fçay s'il reviendra poinâ» 
Nenny dea, ne bopgez encore* 
Noflre fait fèroit tout frelore « 
S'il vous trottvoit levé. 

P A T H E L I N. 

Saint Georgel 
Qtt*il eft venu à bonne forge, • 
Luy qui efi très fi me(creant ! 
fi eft en luy trop mieux (èaot 



DE PATHELIN^ ?i 

Qtt^un crucifix en un monflîer. 

GUILLEMETTE* 

En un très ord yilaln * bruityer 
One lard es pois n'efcheut fi bien* 
Et quoy dea , il ne faiCbit rien 
Aux dimenches. 

P A T H E L I 1^. 
Pour dieu ! (ans rire » 
S'il venoit 9 il i^ourroit trop nuyre. 
Je m'en tiens fort qu'il reviendra. 

GUILLEMÈTTE. 

Far mon (èrment , il s'en tiendra 
Qui vouldra ; maî^ je ne pourroye. 

LE DRAPPIER i part.: 
Et par le ùdnû ibleil qui roye » 
Je retoumeray , qui qu'en grouflè * 
Cheux ccft advocat d*eaùe douce. 
Hé dieu ! quel retraiyeur de rentes * 
Que &s parents oaiès parentes 



NOTE. 

* BRUITYSR , oj/Uii 4$ fnU mm dit vmmi. 
I^icoc* 



êû LA FAR C Ë 

Auroîént rendu ! Of » par fairiâ l^iérrc ^ 
Il a mon dfSip , le faux tromperreè 
Je luy baillay en ceâe place* 

GUILLËMEtTB* 

Quand inè fbuTÎent éè la grlmsicë 
Qu il failbît en vous regardant » 
Je ris. Il éftoit fî ardant 
A demander * •i i 

P A f tt Ë 1 1 N* 
Or paix , rlace* 
Je regniè bîèu,, qiie ja ne face : 
>'il advenoit qu'on vous ouift , 
utant vaudroit qu'on é'enfouift* 
r «ilfîtresrebîfirbatifi 

LE DR Af f tER â pétrài 
.? ze& advocat portatif i 
- -ris leçons & trois pfeaumèS) 
i> n t il les genà pour Gutllaumef ? 
: , par dieti Kauifi pendable , 
m^^ feroit un bianc prenabléé 
. .^ ; n drap , ou je regnie bieu* 
> .n'a îoué de ce jeu î 
;x . \ où eftes vous fouyé î 

GUllLEMÈ tf ëé 

I ion ferment , il m'a ouye. 



DÉPATHELlif. €t 

Il (èinble qu^il doye defVer» 

•PAT-HELiNi 

Ji5 htzj {êniblant àt xefytU 
Allez a. 

GUILLEMETTE. 
Comment vous criez ! 

LE D R A P P I E R. 

Bon gré en ayt dieu ! vous riez ! 
Ça mon argent. 

GUILLÉMETTÏ. 

Saînâe Marie , 
De quoy ciiidez vous que je rîe f 
il n'a «.dolent àlafefle. 
Il s'en va : onque tel tempête 
N'ouyfles , ne tel frcnaiiîe : 
il eô encore en refverie : 
Il refve ; il chante » il Patrouille 
Tant de langaiges , & barbouille : 
11 né vivra pas demye heure. 
Par cette ame, \t ris & pleure 
EnTemble. 

LE D R A P P I E R* 
, Je ne fçay quel rire 9 
Ne quel pleurer. A brîef vouf dire. 



"é4 LA FARCE 

Il faut que je foye ps^é» 

GUÏLLEMËtTÉ. 
De quoy î E&es tous dclVoyé t 
Recommencez vouf voflre verve ? 

LE DRÀPPlERt 

Je n'ay point apprin^ qu'on me (erve 
î)t tels mots , en mon drap vendant* 
Me voulez vous faire entendant 
De vccies, que font lanternes? 

P A T H E L I Né 

Sus toâ : la royne des Guîternes, 
A coup qu'el me feit approuchée» 
Je r^ay bien qu'elle efi accouchée 
De vingt & quattre Guiterneaux « 
Enfans de l'abbé d'Iverheaux* 
U me faut eûre Ton compère* 

GUILLEMETS Ëi 

Helas ! penfez à dieu le père , 
Mon amy > nbn pas en guiternes^ 

LE DRAt>PIÈlt| 
Ha ! quels bailleurs de balivernes 
Sont cecy ? Or toft , que je £bye 
Payé en or , oij en monnoye, . 



ik 



D R P AT HElI ISn 
De mon drap que vou« avez prins. 

G U I L L E M E T t E. 

Hé dea , fi vous avez melprinjf 
Une foys , ne (buffit il myc î 

LE DRAPPiER. 
Sçavez voud qu'il e^ , belle amye i 
JU'aift 4ieu, je ne fçay quel mefprcndre, ■ 
Mais quoy ! il convient rendre ou pendre. 
Quel tort vpus fais je , fi je vien 
Céans pour demander le mien f 
Queif bon gré ^ faind Pierre de Romme ! 

GUILLEMET TE. 
Helas ! tant tormentez cefl homme ! 
Je voy bien à voftre vifâige , 
Certes, qiie vous n'elîès pas Czige. 
Par cefle pecherefTe laffe , 
Si j'euflè ayde i je vous lyaflè. 
Vous eftes très tout forcené; 

LE DRAPPIER. 
Helas ! j'éhraîge qne je n'ay 
Mon argent. 

GtJlLLËMETTÉ. 

Ha ! quel nîceté ! 
Seignez vous ; betfe(U€ite ; 
E 



^6 LA FARÙE 

Faites le figne de la croû» 

LE DRAPPIER4 

Or , regnîe je bîeu ! fi j'acccoît 
De Tannée d^ap. Heu ! quel malade I 
P A T H E t I N* 
Mère de diou^ la Coronade 
Par fyé y *n'eti roui anar 
Or renague biou outre tnar* 
Ventre de diou xen Aid gîgone i 
Cafiuy carrible , êc tes ne donne 
Ye carUlaine , fay ta none 
•Que de l'argent il ne me fone. 
Avez entendu » beau couiiné 

GUILLEMET TE* 

U eut tin oncle Lyitiofin , 
Qui fut frère de fa belle ante t 
C*e(l ce qui le faiâ , je me Tante i 
Gergonner en Lymofinois* 

LE DRAPPIER. 
Dea , il s'en vint en tapinoû 
^ A tout mon drap Couz Con aiflëlle* 

^■— ^ 1 1» ii l i III l ' i ' ■■ I inT T II II II ■■■■——>——— ^ 

NOTE. 

^ A TOUT i avec» Cette expreflîoû eft encore en sfagc 
iins 5[uel9[ues-'Uiiei de nos proviiKCt* 



DE PATHELIN. i? 

P A T a E L I N. 

Venez ens , doukis dami(ellé. 
Et que vaut cède crapaudaiile t 
Allez en arriéré > mardaillè. 
Çà toft , je yeull devenir préfixe; 
Or çà, que le dyable y puiA eâri 
En celle vfeille preftrerie f 
Et faut il que le prefire rie 
Quant il deufi cUahter fa inèflè f 

GUlLLËMEtfi; 

Hclas ! helas ! l'heure i'appreflè 
Qu'il faut foii dernier facrenicnt. 

LE DRAPPIER; 

Mais comment parle il proprement 
Picard ? Dont vient tel coquatdie ! 

GUILLEMETTÉ^ 

Sa mère fut de Picardie ; 
Four ce le parle il maintenant; 

PATHELIN; 

b'ont viens tu , cairefme prenant î 
Vuacarme lie i Gd^éhiant , 
Et belicbocq iglughe gôlaa » 
Eiî 



i$ t A FARCE 

Hcnrîey , henrîey , ne de que maignen i 

Grile, grile , ifchohèhonden , 

Zilop , zilop , en nom que bouden > 

Diûiclen onen defeh verfen 

Mat gro & feflal ou truit denherferi 

En vaade viulle corumetrie 

Cha a dringée » je tous en prie ? 

Quoy ! ad fênigot yave. 

Et quoy m'y mettre un peu d'eaue ? 

Vuflu viulle pour le firmas » 

Faiâes venir iîrc Thomas 

Tantoft 9 qui me confeflèra. 

LE I^RAPPIER. 

Qu'eft cecy ? Il ne cefTera 
Huy de parler divers langaige ? 
Au moins , qu'il me baillaft un gaîgê i 
Ou mon argent; je m'en allâffe. 

G U I L L E M E t T É. 
Par les angoiffes dieu ! moy laffe. 
Vous eftes un bien divers homme^ 
Que voulez vous ! Je ne f^y comme 
Vous eftes fi fort obftiné. 

'p À T HE LIN. 
Or charnouart aufliné t 



C E r ATHELIN. i^ 

Bé dea, que ma coyiille eft pcloufe! 
Elle fcmblc une catte peloufe , 
Ou a une moufque à miel. 
Bée : parlez à nw?y. , Gabriel. 
hes playes dieu ! qu'eu ce qui s'ataque 
A men cul? eâce une vaque , 
Une moufque * ou un cfcarbot ? 
Hé dea , j'ay le mau ûinâ Garbot» 
Suis je des foyrcux de Bayeux ? 
Jean du Quemln fera joyeux s 
Mais qu'il fçache que je le (ce. 
Bée : par faind Jean , je berée 
Voulenticrs à luy une fés. 

L E D R A P P I E R, 

Comment peut il porter le fés 
De tant parler f Ha ! ij, s'affblle. 

G U I L L E M E T T E, 

Celuy qui Tapprînt à i'efcôlc 
Eûoit Normand : ainfi avient 
Qu'en la fin il lui en fouyientt 
Il s'en va# 

le;drappier. 

Ah ! faiijûe Marie , 
Vecy la plus grand' reyerie 
Eiii 
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Oà je fîiflê oncqvÊS mef braté» 
Jamais ne me fuflfe dovlé 
Qu'il n'eufi huy efié à la Cmic; 

GUILLEMETXe^ 

Vous le cuydez ? 

LE DRAPPIBR. 

Saînt Jacques , roitç ; 
Hais j'apperçoy bien le contraire. 

P A T H B l. ï N. 

Sont il un afne que j'oye brakç I 
Allaft , allaft > coufin a moy» 
Ils feront toivS en grand e«iay » 
Le jour quand je ne te verray. 
Il convient que fe te hairay ; 
Car tu m'as faid grand tricheryj 
Ton faiâ , il eu tout irompary^ 
Ha oui danda » oui en rave^eâQ . 
Corf ba en qeuf. 

GUIL£EMETTB. 

Dieu TOUS bénie ! 

P A TH E L IN* 
Huis oz bez ou drenc noz badon 
Digaut an can en lio m^dou 
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Empedît dich gnicehatiaa 
Quelz que vient obdre dpdtdboaiM 
M'en ez cacl^et brâ bouzeki« 
En y obet grande canou 
Maz recbet cn|x dan 1m>)coii % ... 

So oloz merveil giaiid maooii^ 
Aluzen archer epiQ'^ 
Har cals amour ha cwtxàCy^ 

LE DRAPPIER. 
Helas îpour dieu entendes y. 
Il s'en va. Comment il gargo«îUf t 
Mais que dyable eft ce qu'il bar]>ciulle 2 
Sainâe dame ! comme il barbote i 
Par le corps bieu ! il barbelote 
Ses mots , tant qu'on n'y eot^li4 M^V 
Il ne parie pas chrefiien , 
Ne nul langaîge qui apere. 

GUILLEMRTTÇ. 
Ce fîit la mère de Con père , 
Qui fiit attraite de Bretaigne, 
Il (è meurt : cecy nous enl!èigB# 
Qu'il fault Ce9 derniers facreçiwi^ 

PATHEHN. 
Hé y par (âinâ Gignon , tu ne mens« 
Yualk , deu couille de Lorraine j 
Pi^u te met^e en togH^ Kçgm^îne» 

E ir 
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Tu ne Taux mye une vieilz mu 
Va, (ânglante botte ismat; 
Va , coquin ; va , fanglant paillard : 
Tu me refais trop Iç gaillard. 
Par la mort bicu ! çà , vie» t'en boiife , 
Et baille moy flan grain de poires 
Car vrayement il la mangera , 
Et , par ràinô George , if beura 
À ty. Que veuK tu que je die? 
Dy vient tu , niant de Picardie f 
Jacques nyant ec ebobi$, ; 
Et honcL aies ]^t'Voh\î\ ' , 

Magïftcr amanti^me , :- ^ *' '•' 

Fatex revereniijjime» ' ' :*'- -i ■ < 

QuQïïtoàà bruUsi-qïiânopu?',^' ■"? 

Pari/ius non funt ova. f ■ -^^ /.•' 

Quid petit ille mercaior ? ■' ■ - '^ 

Dicatjibi quod trufaâ&f -' - -^ i • '^-- • 

llle^ qui in leSo jacet, r . *, m . î . . 

Vult ei dare , Jî f lacet, • - '^ ^ ' -- * 

De ocâ ad comedendûm^ ■ "• ' • - 

Sijù bona ad edeniùnh'; - vô- f • • "' 2 . . ::'l'_i) 

Petefibijinemord.' - ' -^ -' - '^ 

gûillemIettr , 

Par mon ferment; il fe irtèurrii' ' •"' « 









DE T AT H ELI If, « 

Tout parlant. Comment y refcûiwl 

Veez vous pa« conimcnt U fuflie î 

A hauhaîne dÎTÎnité 

Or s'en va fon humanité. 

Or demourray je pôvrc & laffi; 

LE DR A P PIE. Ré 
Il fuit bon que je m'en allafiè 
Avant qu'il eufi pafle le pas. 
Je doute qu'il ne youfifi pas 
Vous dire à roii.tre(pafIêment » 
Devant mby û privécment , 
Aucuns fecre« par aventure. 
Pardonnez moi; car je vous jure 
Quejecuydoiejparcefte'ame, ,, 

Qu'il euft eu mon drap. Adieu , dame; • • 

Pour di«i, qu'il me' (bit pardonné. 

GUILLEMEttE- , \ 

Le benoîft jouir vous foît daiméf : . 

Sifoit à la-povre dplejite. - .\j'.i,/. \ 'O 

. , JLÇ DR APJPTE Ri '. 

Par falnde Marie la gfcm©, - ' ^ 

Jp me tîe»ols« csbaubelï ^ . . _ __ 

Qu'onques. Le dyable ^eûÀim de ly, 
Apriwifcondftppouriïiôyctaitef* ^ " 
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Mon bon fêîgnear, toutdervoyé. 
Qui tenoit un fouet &d5 corde , 
M'a diâ • • . Mais je ne me recorde 
Point bien au vray ce que peut cftre. 
Il m'a parlé de vous « mon maiôre » 
Et ne fçay quelle ajoumerîe« 
Quant à moy , par (àinâe Marie , 
Je n'y entends ne gros ne grefle* 
Il m'a bfonillé dé pefle meil« > 
De brebis , & de relevée ; 
Et me a faiâune grand' levée 
De vous , jtnon maiftre, < déboucher» 
LE DRAPPIER. 
Si je ne te fois " emboucher 
-Tout maintenant devant le juge > 
Je prie à dieu que le déluge 
Courte (ur moy» & la tempeflç* 
Jamais tu n'aiibnweras befie 
Par moy , qu'il ne t'en fouvîennc; 
Tu me rendras , quoy qu'il advienne ,■ 

• V A K I A N T S« 

^¥ emboi^ler* 



NOTES. 
« Dans quelques é4ici«ftf» Qf» !»« ^« howlitr. P^quier , qui 
ta rapporte qoelquei fragment , écrit; hwclpr^ . . 
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Six aulnes • • • • dis je » i'aflbminaige 
De mes beftes , & le domaige 
Que tu m*as fàiâ depuis dix ans» 

L E B E R G I E R; 
Ne croyez pas les mefdifants , 
Mon bon (èigneur : car j^ par cefle ame •••• 

LE DRAPPIER. 
Et par la dame que l'en reclame 
Tu rendras , avant (àmedy , 
Mes fîx aulnes de drap • • • • Je dy , 
Ce que tu as prins fur mes befles. 

L E B E R GIER. 
Quel drap f Ah ! mon feigneur,vous eues. 
Ce croy , courroucé d'autre choft. 
Par fainô Leu , mon maiftre , Je n'ofe 
Rien dire , quant je vous regarde. 

LE DRAPPIER. 
Laîflè m'en paix > va t'en , & garde 
Ta journée , fè bon te (ëmble. 

LE B E R G I E R. 
Mon feigneur , accordons en(èmble , 
Pour dieu > que je ne plaide point. 

LEDRAPPIER, 
Va , ta befongne cft ea bon point ; 
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Va t'en. Je tf «i aceordet ay i 

Par dieu , ne t'en appointcctjr 
Qu'alnfî 4^è le juge ferAé 
A quoy ! chacun mè tcon&pera 
Mefoueii i fi je n'y pourvoies ^ 

LE BERGlERi 

A dfeu , fire , ^ul Vdùii doint Jdyeî 
Il faut donc que je me defeadfe» 
Yailaxnelàf , 

P À T H E L I Né 

On mè péndè , 
S'il ne revient ^ patnïy la gorge. 

GU I L tEME TfÉ. 
Et non faid , guè boii gré fainû George | 
Ce fèroit bien au pié venir. 

L B B E R GIE Ri 

Dieu y (bit ! dieu y puift advenir ! 

P A T rt E L I N» 
î)îeu te gard > compains ! Qu'il te Aiutl 

' LE B E R G lE Ri 
On me piquera eh défiiut » 
Si je ne voîsi mu journée , 
Mon feigneur , à dt ttàttit. 



DE P ATHELÎN. ^ 

Et , s'il vous pkfft ) vous y tiendrex ^ 
Mon doulx maifirc ; & me defendrex 
Ma caulè : car je n'y fçty rien^ 
Et je V0U5 paycray ttc$ bien ^ 
Pourtant fi je fuis aial veflu» 

P A t H E L I N. 
Or vién çà, parle. Qu'es tu? 
Ou demandeur f ou défendeur f 

LE BERGIER. 

J'ay à faire à un entendeuré 

Entendez vous bien ? Mon doulxmaiftre, 

A qui j'ay long temps meiic paiflre 

Ses brebis , 3c les luy gardoye ; 

Par mon ferment , je regardoye 

Qu'il me payoit petitement. 

Diray je tout ? 

P A T H E L I N. 

Dea furement. 
A (on confeil doit on tout dire. 

LESERGIER. 

Il efiTray& tenté, fire* 
Que je les luy ay tffommées ; 
Tant que phifieurl ft font pafinéei 
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Maîntesfoîs ^ & font ckentes mortes i 

Tant feuffent elles (aines & forces : 

Et puis je luy felbie entendre , 

Afin qu^il ne m*en pèyû reprendre i 

Qu'ils mouroient de la clayelée* 

Ha ! ^â il ; ne foit pliis meflée 

Avec les autres igette la. 

Voulen tiers , fais je. Mais cela 

Se fàilbit par une autre voye : 

Car , par (àinâ Jean i je les mangeoye ^ 

Qui fçaToye bien la maladie. 

Que voulez vous que je vous die ( 

J*ay cecy tant continué , 

J'en ay aflbmnfé k tué 

Tant» qu'il s'en eft bien apper^u* 

Et ) quant il s'eft tfouvé déçu , 

M'aift dieu , il m'a fait cfpiér i 

Car on les ouyt bien crier , 

Entendez vous ? quand on le (çait 

Or 9 j'ay eue prins fur le faid ; 

Je ne le puis jamais nier* 

Si vous voudroye bien prier 

( Pour du mien , j *ay aflèz finance ) 

Que nous deux luy baillons Tavancev 

Je fçay bien qu'il a bonne caulê : 

Mais vous trouverez bien çlaufe » 



Se 



DEPATHELtN. «x 

Se voulez , qui l'aura mauvaife, 

P A T H E L I N* 
Par ta foy , ferai tu bien aife t 
Que donras tu j fi je renverfe 
le droit de ta partie adverfê » 
Et fi je t*en envoyé ab(buz î 

LEfiERGIËft* 
Je ne vous payeray point en Covlz, 
Mais en bel or à la couronne. 

P A T H E L I N. 

Donc auras tu ta caufe bonne. 

Et , fuft elle la moytîé pire 9 

Tant mieux Yaut, & pluflot l'enpîte 5 

Quant je veux mon (ens aplicquer* ^ 

Que tu m'orras bien defcliquer 9 

Quant il aura fait (à demande ! 

Or, vien <;i: & je te demande ^ 

Par le fainâ (àng bieu préeieux f 

Tu es aflèz malitieux 

Pour entendre bien la câutéiteé 

Comment eflce que l'en t'appelle f 

Iv E 3 E R G I E R. 
Par fainâ Maur, Thibault TAignelet. 
' P AT H ÈLl N* 
L^Aignelet ! Maint aigneau de laiâ 
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Tu as cabailë a ton maiflre, 

LE BERGIEBI 

Par mon ferment , il peut bien efire 
Que j'en ay mangé plus de trente 
En trois ans. 

PATHELIN. 
te font dix de rente,- 
Pour tes dez & pour ta chandelles 
Je croy que Itiy bailleray belle. 
Penfe tu qu*il puiilë trouver 
Sur pieds , ces faiâs par qui prouver î 
C'cfl le chicf de la playderie. 

LE B E R G I E R.- 
Prouver » fire ! (àîhôe Marie ! 
Par tous les fàinôs de paradis. 
Pour un , il en trouvera dix 
Qui contre moy depoieront* 

P A T H E L 1 N. 
C'eâun cas qui bien fort defrompc 
Ton faiâ, Vecy que je penlbye : 
Je faindray que point je ne foye 
Des tiens > ne que je te vilTe onques* 
LÉ BER G lE R, 
Ne ferez , dieux ! 



bE P ATHELIN. 8} 

P A T H E L I N. 

Non rien , quelconques. 
Mais vccy qui te conviendra : 
Se tu parles , on te prendrai 
Coup à coup , aux pofidons ; 
Et , en telz cas , confeifions 
Sont fi très preju(ilciabieS) 
Et nujfent tant ; que ce ibnt dyablesi 
Pour ce , vecy que tu feras : 
Ja toft , quant on t'appellera 
Pour comparoir en jugement ^ 
Tu ne refpdndras nullement ; 
Fors Bée , pour rien que Ton te dîei 
Et , s'il advien qu'en te mauldie^ 
En di(ànt, Hé , cornart puant ; 
Dieu vous met en mal tntant } - 
Vous mocqtièz voU& de la jufiicè f 
Dy , Bée, Ha ! feray je J il eft nice i 
Il cuide parler à Ces béfies. 
Mais 9 s'ils dévoient rompre leurs telles î 
ia Que autre n'yffe de ta bouche i 
Garde t'en bien; 
■ ■ • '■ i-- i -^ 1' ■ '^ ■ a 

VA R.I À N T i/ 

i* Adtre mot a'jrflè , Crtf. . 
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LE B E R G I E R. 

Le faiâ me touche* 
Je m'en garderay vrayement » 
Et le feray bien proprement ; 
Je le vous promets & afferme» 

P A T H E L I N. 

©r t*en garde ; tiens toy bien ferme. 
A moy mefine > pour quelque chb(è 
Que je te die , ne propofe , 
Si ne relpondz point autrement. 

LE B E R G I E R. 
Moy ! nenny. Par mon (àcrement > 
Diâes hardiment que'j'aflfolle » 
Se je dy huy autre parole 
A vous , ne à autre personne ^ 
Pour quelque mot que l'on me fonnc » 
Fors ) Bée , que vous m'avc;z apprins. 
P A T H E L I N. 
l^r làinâ Jean , ainfi (èra prins 

Ton âdverûîre par la moe. 

Mais auflr fais que ye me loe , 

Quant ce fera faiâ , de ta paye« 

LE B E R GI ERi 

Mon ièigncur, fe je ne vous paye 



DE P 4TflE,LI N. tj 

A vofire mot , ne me -croyez . 
Jamais. Mais , je vous pry , voyejj 
Diligemment à ma bc&ngne. 

P A TH EL IN,, 

Par noflrc dame de Boulogne , 
Je tiens que Je juge efi aflSs ; 
Car il Ce fîet tousiours a fix 
Heures , ou illec environ. 
Or vien après moy. Nous n'iron 
Pas cous deux par une voye. 

L E B E R G I E R; 

C'efi bien dit : afin qu'on ne voyç 
Que vous (oyez mon advocat. 

P A TH EL IN. 

Noflre dame , moquîn , moquât» ' 
Se tu ne payei largement* 

L E B E R G i E R* 
Dieux ! à voflit mot vrayement , 
Mon feigneur ; n*en faides nul doubte. 

' P A T H E H N, 
Hé dea, s'U ne pleut , il dégoûte. 
Au moins nuray je une ^(pinoche s . 
J'auraydeluyjs'ilchet en coche, ' ] 

Fiij 
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Vn eCcvL ou deux pour ma peine. 
Sire , dieu vous doint boniie eftreine i 
Et ce que vofire cueur defire. 

L E J U G B. 

♦ 

Vous (oyez le bieji venu , fîre : 
Or vous couvrez. Ci » prenez place. 

P A T H E L I N/ 

Dea , Je fuis bien ^ fauf ypftre grâce ; 
Je fiiis ici plus à délivre, 

LE J y G ]^. 

S41 y a riens , qu'on fe délivre 
Tantoft , affin que je me ^eve. 

LE p R ÀP P I E R. 
Mon advocat vient , qui achîeve 
Un pou de chofe qu'il faifoit, 
Mon feigneur ; &, s'il vous plaifoit. 
Vous feriez bien de l'attendre. 

I.E JUGE,. 

Hé dea ! j's^y ailleur à entendjc^. 
8i voftre partie ^ pçeftnte , 
Délivrez voaè , fans plus d'attente; 
Et n'eftçs vous «pas demandeur ? 

LE DR A P PI ER, 
Si fui^ . * 



DB VA THELllf: 

L E J U G E. 

Oà efi le défendeur ? 
El| îl çy prêtent en peribnne î 

LE DRAPPIER. 
Ouy : vécz le là qui ne (bnne 
Mot ; mais dieu (cet ^u'il en pen(è« 

LE JUGE. 

Fulfque vous efies en pre(ènce 
Vous deux , faites yofire demande* 

LE D R AP P I EIL 

Vecy doncques que luy demande , 
IMon (êigneur. U ed vérité 
Que , pour dieu 8c en charité , 
Je Tay nourry en fçn enfance ; 
Et ) quant je vy qu'il eut puiflànce 
D'aller aux champs ,. pour abregier 9 
Je le fis eftre mon bergier , 
Et le mis â garder mes bçftes : 
Wais,auffî vray comme vous efies 
Là affis , mon (êigneur le juge , 
Il en a faiâ un tel déluge 
De brebis 8c de mes nioutons > 
Que fans faulte •• • • 
^ : F iv 
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I, E JUGE, 
Or 9 efcoutoos : 
Efloit il point voftre » aloué ? 

P A T H E L I N, 

Voire ; car , s'il s'éftoit joué 
A le tenir iàns alouer • • • • 

LEDRAPPIER. 

Je puiflè dieu defavouer. 

Si n'eues vous » ans nulle faulte» 

LE J U G £• 

Comment tous tene£ la main haute ? 
A* vous mal zxif dents , maiftre Pierre l 

P A T H E L I N. 

Ouy : elles me font telle guerre, 
Qu*oncques mais ne (ènty tePralge : 
Je n'ofe lever lé vifaige. 
Pour dieu , faites les procéder. 

LE JUGE» 

Avant , achevé* de plaider. 



H O T Ç, 

# ALOUÊ f mercenaire* ^tC9>^^ 



DE P ATHEl^IN. M 
Suas , coticlucz appçrtemenc* 

LEDRAPPIER; 

C'cfi a , &n$ autre , vrayement , 
Par la croix oà dieu «'cftcndjr. 
Ccô JL vous 1 911 je vendy 
Six aulnes de drap , maiâre Pierre* 

LE JUGE. 
Qu*eil ce qu^Il dit de drap ! 

P ATH EL I N. 

Ilcne* 
Il cuide à (on propos venir ; 
Et il n'y fcet plus advenir t 
Pour ce qu'il ne la pas apprins# 

LEDRAPPIERt 

Pendu Coté » Ce autre Pa prins 
Mon drap , par la ânglante gorge! 

PAT HE II M. 

Comme le me(chant homme forge 
De loing , pour fournir Ton libelle ! 
Il veut direv il efl bien rebelle » 
Que (bn bergier avoit vendu 
I4 Isûnè , je Tay entendu , 
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Dont tat hiû le drap de ma robe , 
Comme il diâ qu'il le delrobe , 
Et qu*il luy a emblé la laine 
De&sbrebif. 

LE DRAPPIER, 

lUale (èmaîne 
M*cnvoye dieu , Ce vous ne l'avez; 

LE J U G £• 

Paix , par le dyable ! vous bavez* 
Et ne fçavcz vous revenir 
A voâre propos , iâos tenir 
La court de telle baverie ? 

P A T H E L I N, 

Je fens mal , & faut que je riew 
Il ^ desia i! emprefle. 
Qu'il ne fcet où il l'a laiflc : 
Il faut que nous luy reboutons. 

LE JUGE. 
Suz , revenons ^ <ios moutons : 
Qu'en fiitil? 

LE D R A P P JE I, 

Il en prittt Sx aulnes 
De neuf francs. 
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t E J U G E. 

Sommes nous be jaunes j 
0u cotnart f Où cuidez vous eftre ? 

P A T H E L I N. 

Par le &ng bîeu ! il tous fait paifire 
Queft il bon homme par (k mine : ' 
Mais , ' ' je Ip yet;x , qu'on exs^min^ 
JJn bien peu ù, partie adver(ê« 

LE JUGE, 

Vous diâes bien : il le converlè » 
Il ne peut qu'il ne le cognoiiIè« 
Vipnçà^dy. 

LE B E RGIJER, 
Bée, . 

LE JUGE. 

Vccy angoiflê* 
Quel Bée cft ce cy ? Suis je chievre J ^ 

Parle imoy. 

LEBERG1ER« 

Bée, 

Variant B« 

"^^feUloi^ édition dç Nivçrd» Celle de Galliot Dupré / 
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LE JUGE. 

r. Sanglante fièvre 

Te doînt dieu ! Se te moques tu t 

P A T H E L I ir^ 

Croyez qu'il cft fol , ou teftu , 

Ou qu*Il cuide efire entre Ces beiSeï • 

LE DRAPPIE^ 

Or regnîe Je bîeu, fe vou« n'eues 
Celuy , fans autre , qui avez 
Eu mon drap. Ha ! vous ne fçaver , 
Mon fèigneur , par quelle malice. . • • 

L 5 J U G £• 

Et tailêz vous» £{les vous nice î 
Laiilèz en paix ceâ acceiToire , 
£t venons au principal* 

LE DRAPPIER. 

• Voire, 

Mon iêlgneur ; mais le cas me couche t 
Toutesfois , par ma foy , ma bouche 
Meshuy un feul mot n'en dira» 
Une autre fois il en yra 
Ainfi qu*il en pourra aller : 
1} k me convient avaller 



DE P ATHELI N. 

Sans mafcher. Or qi , je difbîe 

A mon propos , comment j'avoîe 

faille fix aulnes • • • doy je dire 

Mes brebis. Je vous en prie, fîre , 

Pardonnez moy. Ce gentil maifire , 

Mon bergier , quant il devoit efire 

Aux champs , il me difl que j'auroie 

Six elcus d'or , quant je viendroie • • • • 

Dy je : depuis trois ans en ça , 

Mon bergier me ^ convenanc^a 

Que loyaument me garderoit 

Mes brebis , &"ne m'y feroit 

Ne domaige nç villenie : 

Et puis , maintenant il me nie 

Et drap & argent plainement. 

Ah ! maiôre Pierre » vrayement 

Ce ribaut cy m'embloit les laines 

De mes belles ; 8c , toutes faines , 

Les fefoit mourir & périr. 

Par les aflbmer & ferir 

De gros baflon fur la cervelle • • . . 

Quant mon drap fut foubz fon aiilèlle» 

NOTE* 

^ CONVENANCER.,prwîimr^ 
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Il Ce mlâ en chc^min «grant erre » 
Et me âiâ que j'allafle querre 
Six e(cu5 d'or en (a xaaiCon* 

L E J U G E. 

Il n*y a rime né talion 

En tout quan ^tiè tous rafardez; 

Qu*eft cecy î Vous entrelardez 

tuls d'un , puis d'autre. Somme' toute , 

Par le fing bien , je n'y voy goûte ! 

Il brouille de drap , & babille 

Fuis de brebis , au coup la quillé« 

Chofè qu'il die ne s'entretient. 

P A T H E t I N'. 
Or , je m'en fais fort qu'il retient 
Au povre bergier fon (àlaire. 

LEDRAPPIER. 

Par dieu ! vous en péùfliéz bien taire 
Mon drap , auffi vra^ qiié la nieflè. 

N O T £• 

c GRANT ÇRRE« Le Teftament de Pathelin , J'y courray 
granterre. 

Pourvoi s*il rencomre enfin em 
Maâtmoiftllt au net îomim 
ViUonp 



ÙÈ P AT HE Llir. 9S 

3e ù^dy mkax où le bas m*en bleflè 
Que TOUS ne uA autre ne (çavez. 
Par ia teâe bieu^ vous l'avez. 

L £ JUGÉ. 
Qu'ell ce qu'il a ? 

LE DRAPPIER. 
Rien , mon(eigneur« 
Certainement , c'eft le ^ greigneur 
Trompeur • • • Holà ! je m*en tairay» 
Si je puis, & n'en parleray 
Sleshuy , pouf cho(ë qu'il advienne* 

LE JUGE. 
Et non ; mais qu'il vous en Ibuvienne. 
Or » concluez ap|xertemenf« 

P A T H E L I N. 

Cebergier ne peut nullement! 
Relpondre aux fais que l'on propo& » 
S'il n'a du confeil ; & il n'oft > 
Ou il ne (cet en demander. 
S'il vous plaifoit moy commander 

NOTE. 

A GREIQKEUR , plus, grand ; de g^raadior. Et li^ fait 
UgrtignoffVbQmmtr ^^otiptut^ FroU&td « to1« UX » chap. 41 « 



V LÀ PARCE 

Que je ftiflc i luy , je y ftroye. 
t E J U G t 

Avccques luy? Je cuîderoyc 
Que ce fuil treflouté froidure : 
C'eô peu d'acqueft» 

P ATHE LI K. 

Maïs 9 je vous jure 
Qu*au{ïi ne vueîl rîen avoir: 
Pour dieu fôit. Or, je voit fçavoif 
Au pauvret qu*il voudra me dire » 
Et s'il me fçaura point inftruire 
Pour refpondre aux fais de partie*] 
Il auroît dure départie 

De ce 9 qui ne le fccourroit, , 

Vien ci , mon amy. Qui pourroît 
Trouver î Êntens. 

LE B ÊR GI E R» 
, Bée. 
P A T H EL IN* 
Quel Bée^detl 
' Par le (âînflî fang que dieu créa , 
Es tu fol î Dy môy ton âfl&ire. 

LÉ B ERG 1ER. 
»ig- ,•■•"—-• -^ • - 

p A T H E L I N. 



DE PAT HE LIN. . §7 
P A T H E L I Ni 

Quel Bée ! Oys tu tes brebis brair« ! 
C'cft pour ton prouffit : entens y. 

L E. B.E.R G I E Ri ' 
Bée. 

t> A T H Ë L I N. 

Et if , Ouy ou Nenny , 
Ct& bien faiô^ by tous)ours , fehsi 

LE BERGIER. 
Bée.* 

P AT HE L IN. 

Plus haut ; ou tu t'en trouveras 

En grand dépens , ou je m'en doubte^ 

L E B E R G I E R« 

fiée* .. ^ ' 

t> A t H E L I Nil 

Ot eâ il plus foi cil qui bouttt 
ïel fol naturel en procès. 
Ha ! fîre , renvoyez Tcn à fes 
Brebis 9 il eft fol de natureè 

L E D R<AP> IER4 
Eft il fbl f Saint Sauveur d'Efture ! 
Il eft plus f^ige que vous n'eftes^ 

PATH.ELINi 
Bnvoyea lé garder &$ beftes » . . ^ 

O 



Sani jour que jaftiaft vit rtttiixiàe* 
Que maudit lï^t il qui àd^mcnrî 
Telf fok ne &uk adfownien 

LE DRAPriERr 

Et l'en fera l'en retourner « 
Ayant que je puiiTe efire ouyî 

P A T H E L I ïïr 
M'aifi dieu , pui» qu'il eft £bl > ouy. 
Pourquoy ne fera î 

LE DRAPPIER. 

Hcdéa,firè, 
Au moins laifiëi moy avant dure 
Et faire mes conciufïoiis» 
Se ne Ibnt pas abufiont 
Que je TOUS dy , ne mocqueriès*^ 

LE J U 6 & 

Ce (ont toutes tribouiHëirit» 
Que de plaider â folz nr IMle»* 
Efcoutez : à wills \ie pifroler 
La court n'en fera f kt tenue* 

LE D R A P P I £ R^ 

S'en iront Hz , ûhl kcttenic 
De plut rerenir { 



DEPATHELtN. ff 

LÉ JUGE* 
Et quoy donqu^s i 
P A T H B L I N. 

Revcûît ? Vou$ ne veifte^ onqucs 
Plus fol 9 n*en &iâ , ne en reiponfi i 
Et fi ne vault pas mieux une once. 
Tous deuxfbnt fok & £àns cervelle : 
Par fàinâe Marie la belle > 
Eux deux n*en ont pas un quaràt* 

LE D R A P P I E Rrf 

Vous Temportafles par ^ barat 
Mon drap (ans payet , maiftre Pierre* 
Par la chair bieu 5 ne par (àinâ Pierre » 
Ce ne fut pas faiâ de preud'hommt. 
P A T H Ë L I N. 
Or » je regny (ainâ Pierre de Romtoê^ 
S'il n*eâ fin fol , ou il afiblle. 

LE DRAPPIE». 

Je vous cognois à la paroUe » 
Et à la robbe , & au viâige. 
Je ne (ùis pas fol ; je fuis iâige , 

NOTE. 
^ BAKATERi trûrttftr». 



loo LA FARCE 

Pour congDoifire qui bien me fait* 
Je vous comptçray tout le faiâ , 
Mon lêigneur , far ma confcience*' 
P A T H È L J N- 

Hé , fire , împofez lùy filetice- 
N*avous honte de tant débatte 
A ce bcrgiet , pour trois ou quattre 
Vieilz brebiailles ou moutons 
Qui ne valent pas deux boutons ? 

Il en faid plus grand kirielie 

LE D R A F P I E R* 
Quelz moutons ? Ceft une vielle : 
Ceft à vous mefme que je parle , 
A vous. Et me le rendrez , par le 
Dieu qui voult à noel eftre né. 
LE JUGE. 
Véez vous? Suis je bien afièné ? 
Il ne ceflèra huy de braire ^ 

LE D R A P P I E R. 

Je luy demande 

P A T H E L I N. 

Faîâés le taire. 
Et, par dieu, c*eft trop flageollé. 
Prenons qu'il en ait affoUé 
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Six ou fept , ou une douzaine , 
Et mengez en fanglante cftrainc, 
Vous en efle^ bien ^ mehaigné ! 
Vous avez plus que tant gagné 
Au temp; qu'il les vous a garde?, 

LE DRAPPIER, 
Regardez » fîre ; çegardçz. 
Je luy parle de drapperie » 
Et il refpond de bergerie. 
Six aulnes de drap , où font elles. 
Que vous milles foubz vos aîfTelles ? 
Penfez vous point de me les rendre î 
P A T H E L I N. 
Ha ! fîre , le ferez vous pendre 
Pour fîx ou fept beftes à laine f 
Au moins , reprenez voftre halaine : 
Ne (oyez pas fî rigoureux 
Au povre bergier douloureux , 

N O.T £U 

f MEH AIGNER , hlejfer (y of enfer aucun en fa perfoum 6f 
enfon corps , tellement qu*ily ah quelque membre perdu^ Rageât* 
4 cuïiereau3t d'amcnirs trânfls , 
Chauffants fans mehaing fauves hottes* 
Marot far cet endroit de Villon : Sans mehaîng , l Vùfo^ 

G iij 



ïA* l 4 F A HCE 

Qui eft fluffi nud comme un yer. 

LE DRAPPIER; 
C*eil très bien retoyrné le ver, 
le dyable me M bien Tendeur 
De drap à ung tel entendeur. 
Dea, moB fèigneur , je lui demande • • • «« 

LE J U G £• 

Je Tabfbulz de voftre demande , 
Et vous deffens le procéder, 
C'eil un bel hpimcur de plaider 
A ung fol ! Va t'en à tes bcdes. 

LÇ BERGIER. 
Bée. 

LE JUGE. 

Vous mon{lrez bien quel vous efics » 
Sire , par le (àng noflre dame. 

LE DRAPPIER* 
Hé dea , mon (èigneur , bon gré m'ame , 
Je lu/ vueil • • . . • 

P A T H E L I N. 

S'en pourroît i\ taîrçî 
LE DRAPPIER. 
Et ç'eft à vous que j*ay affaî/e. 



DE 9 4fff9klN^ m 

Vouj m*avez twnipé f^^^lçena^i^t^ 
Et cniport4ftir|fvfn|eiij ... r 

Mon drap , par Tofire jJi^^u laiigiûfe. . 

P A T H E L I N. 
J*en appelle i mon couraige: 
Et vous Toyez bien , mon ftfgfieiir. 

LIÉ D R APP 1ER,.' 

|/I'aiâ dieu , vous eflef {e ffeigntixt 
Trompeur. Mdn iaigneur, qtxqy %ii*ob 4te«^«» 

-lE J U a É. 

OeUt une dftoii^e a^rn^rf^îe: 
Que de v<^s dem: : ce n*ef| que 9Q\Çp» 
M'alfl dieu , ]é loz q^e je m'en voi(ê« 
Va t'en , mon amv ; ne retourne 
Jamais , pour *ftrgtnt qui i^ajournef- 
La court t*abfbut :enteiis«i ^ien? 

PAT HE LIN, , 
Dy grand merçy,, 

Béç. 

LE 3 13 G E. 

Dit je Wen. 
Giv 



ko4 L A FARCE 

Va t'en » ne te chault ; autant vâîUè; 
LE D R A P P I E R. 

Bft ce raîfon qu'il s^en aille 
Ainfi? 

LE J U G E,\ 

Ouy. J*4|y afftîre ailleuri, , 
Vous efles par trop grands raillçurf; 
Vous ne m'y fcre;t plus tenir : 
Je m'en vois. Voulez vous venir 
Soup«r avec moy , maiftre Pierre I 

P A T H E L J N* 
Je ne puis. 

LE DRAP PIE R. 
* Ha ! qu'es tu fort 6 lierre t 
Diâes : feray je point payé ? 

P A T H E L I ff . 

De quoy f Eftes vou* dissvoyé ? .- 
Mais qui cuide2 vous que je foye | 
Par le làng ! de nioy je pénfoyè 
Pour qui c'eft que vous me prenez.^ 

LE DR A EI^ 1ER. 
Bée dea. 

' K O T E. ^ 

fP Ll£RRE.piiL£IUeLS« larron* Nicoc. 
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P A T H E L I N. 

Beau fîre , or yous tenez. 
Je vous diray , fans plus attendre , 
Pour qui vous Ae cuidez prendre : 
Eô ce point pour efcervellé ? • 
Voy : nenny , il n'eft point pelle ^ 
Comme je (uis, deflûs la tefle* ., 

LE ORAPPIER. 

Me voulez yo^s tenir pour bf fie ? 
C'cfles vous en propre perfonne^i 
Vous mefme : voôre voix le fonne , 
Et ne le croyray aultrement* 

FATHELIN. 
Moy , dca f moy f Non fuis vrayement^ 
Ofiez en voftre opînjon, 
Seroit ce point Jehan de Noyon ? 
Il me reilëmble de corfàîge» 

L E D R À P P I E R, 

m dea ! il n'a pas le viCkîge 
Ainfy potatif » ne Ci fade. 
Ne vous laiffé je pas malade 
Orains dedens vofire maîfon f 

P A T H E t I N; 
Ha ! que vecy bonne railbn 1 



!•# l A FARCE 

Malade î Et quelle maladie i 
Confeflêz voftre çor^iardje : 
Maintenant eft elle bien der« î 

LE D RA PPI ËR; 

Ceflcsvousjje regnie falnô P^cw; 
Vous , fans aultre. Je le fçay biep , 
Pour tout vray« 

P A T H E L ! N. 

Or n*en croyez rien ; 
Car , certes , ce ne fuis je mye. 
De vous onc aulnes ne demye 
Ne prins : je n'ay pas le loz cel. 

LE DRAPPIER, 
Ha ! je vois voir en voftre hofiel , 
Par le (àng bieu y Ce ypu? y eflçs. 
.Nous n'en debatrons plus 119$ te^tçi 
Icy , fe je vçy? treuve là. 

PAT«EUN. 
Par noflre dame , c*efl cela i 
Par ce point le fçaure^ ypvi bien^ 
Dy , Aignelee. 

LE SERGIER. 
Bée. 



Dïï W M TU ELI H. 1^ 
P A T H E L I N. 

Ta betbgne eft elle bien faiâe ? 

LE BERGIPR. 
Bec. 

P A T H E L I N. 

Ta partie eft retraiâe : 
Ne dy plus Bée ; il n'y a force. 
Luy ay Je baillé belle eftorfe ? 
Tay je point confeilW à point i 

LEBERGIER. 
Bée. 

P A T H E L I N f 

Hé dea ! On ne ^e prra ^ln|;« 
Parle hardiment : ne te chaille. 

LEBERGIER. 
Bée. 

P A T H E L I N. 

Il eft ja tempi que je rn^tn aille : 
Paye moy. 

LU BERQIEH. 
Bée. 

P A T H P L î N. 

A dire voir» 



•rtt L A F ARCE 

Tu as très bien faiâ ton devoir y 
Et aufly bonne contenance. 
Ce qui luy a baillé Tadrance , 
C*cfl que tu t^es tenu de rire. 

LEÇERGIER. 
Jée. 

P A T H E L I N. 

Quel Bée ? Il ne le fault plus cjîrç. 
Paye moy bien & doul cernent. 

LE BERGIER, 
Bée. 

P A T H E L I N. 

Quel Béef Qt parle f^ge^ent , 
Et me paye : & m'en iray . 

LE B E R G I E R. 
Bée. 

P A T H E L I N. 

Scéf tu quoy je te diray ? 
Je te prie , fans plus m'abayer , 
Que tu penfè^ de moy^ ii^yer^ 
Je ne vueil plus de baveriè. 
Paye moy. 

L E B E R G I E R, 

jDee. 

P A T H Ê L 1 N. 
EAcemocquerie? 



D E P AT H s il H. m 

Ëfl ce quan que tii ep fera» i - 
Par mon ferment > tu me payeras^ 
Entends tu ? (è tu ne t^envok^. 
Çà argent. 

LE BE R G I E R. 

Bée. 

P A T H É L î N. 

. Tu te rigoles ! ' 
Comment! N'en' auray je autre choft l 

LE B E R G I E R. 
Bée. 

P A T H E L I N, 

Tu fais le rîmeur en profè. 
Et à qui vends tu tes coquilles l 
Scés tu qu*il efl ? Ne me babilles 
Meshuy de ton Bée, & me paye. 

LE BERGIER, 
Bée. 

P A T H E L I N. 

N'en auray je autre monnoyè î 
A qui cuides tu te jouer ? 
Et je me devoye tant louer 
De toy : or fay que je m'en loë. 

LE B£ R G I ER« 

fiée. 



P A T ri E L I N.; 
Me fais til insiûgét de I'o2 1 
Mangré bieu ! ay je tant velcu , 
Qu'un bergîer » un mouton yefiu , 
Un yiliain paillart»ffierigolle ? 

LE B E R G I E R« 

Bée. 

P A T H E L I N. 

N'en âuray pâtttire (nafôlte î 
Se tu le fais pmir toy èibatre , 
Dy le: ne m*en fais plus débatte* 
Vien t'en ibupér à ma maifbn. 

LE fi Ë R C ! E R; 
Bée* 

P A T H E L I N. 

Parfainô JéàH f ftt as bien ttàtàti ; 
Les oyKbns mener? les oes paifire« ^ 
Or cuydoîs. je efire fur tous le maiflre 
Des trompeurs &ity ic d*aîlletrs. 
Des fors ^ cofbîneurs i ic des bailleurs 
De paroles en payement 9 
A rendre au jour du jugement : 

N O T f * 
^ ÇORBINSR. » attraptr^ Nîcot* 
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Et un bergier des champs me pallè! 
Par fainâ Jacques ! & je trouvaflè 
Un bon (ergent , te feiflè prendre»? 

LE BERGIER, 
Bée. 

P A T H E L I N. 

Heu , Bée ! l'en me pui& pendre > 
Se je ne vois faire venir 
Un bon fergent. Mefàyenir 
Luy puiflè , s'il ne t'empri(bnne; 

LE BERGIER» 
8!il me treuve » je luj pardonne* 



Finie la Farce ds PathcUiu 
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P A T ïl E L i Ni 

A QUATRE PERSONNAGESi 
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LE TESTAMENT 

. D E 
PATHELIN, 

A QUATRE PERSONNAGES! 
C'eft à fçaToù 

PATHELIN. 
GUILLEMETTE, 
L'A ï> O t I C A I R E. 

Meffire J E H A N /e cur/. 

MAISTftE PIERRE commanct, 

^ D I riens n'a plus que û cornette , 
Gueres ne vault le remenant. 
Sang bieu ! vecy bonne (omette ! 
Où efles vous , hau , Cuillemette ? 
Dieux , s'il tous plaift » venez arant* 
Qui riens n'a plus que la cornette > 
Gttetes ne vault le remenant. 

Hii 



to^ LE TEST A MENT 
G U IL LEMETT E* 

Que vous fault il i 

P A T H E L I N. 

Tout siHdntenanc» 
Le fac à mes caufes perdues, 
Vifiement , fans plus de tenues , 
Defpechez : car je n'attens 
Qu'à faire tauxer les defpens y 
Ainfy comme raifbn efl deue* 
Dea , pourtant Ce j'ay la barlue , 
Déformais je fuis ung vieillard 
Nommé Pathelin PatVoùllart, 
Qui très haultement vous falue. 
Las ! qu'eft la (aifbn devenue î 
Puis dix ans , en ma confcience , 
Je perdz maintenant pa(cience ; 
Car je fouloye gaigner francz , 
Là, oà tïfi gaigne petis blancz. 
Pratique fi ne vault pas maille. 
Hau» Guillemetté f ^ 

GUILLEMÈTTE* 
Comment il bâille ! 
Que demandez vous , maiûre Pierre ! 

PATHELIN. 
Ne m'eftec vous pas allé querrt 



DE F AT HE LTN. U7 
le fie o& (ont mes èfcriptures î 

G.U IL L E M E TTE. 



Et ouW 



P A T H E L I N. 
A toutes adventures^ 
Apportez a^ec mes lunettes ; 
Xt gardes qu'elles ibient ntttes* ; 
Sus, hafiez vous de revenir : 
Car au)0urd*hiiy me fault tenir 
Le fiege en noftre auditoire. 

GU ILLEME TTE; 
Xt diâes vous i 

P A T H E L I N. 
Il efl notoire 
Et certain , par mon (àcrement* 
Je vous pry , &iâes prefèntement* 
Tout efi dedans mon efcriptoiie » 
Sur le comptouer» 

GtriLL EMETTE. 
Dieu ! quel mémotre | 
AtCoit le miftes (j^t le banc 
Voflre fâc. Bref, à parler franc » 
Vous vous troublez d'advocallèr ; 
Et ne povez riens amaflêr ^ 
Hiij 
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tout procéf que démener i^acbez. 
P A T H E L I N* 
M'amye , & puis que vous Cqvrtz 
Oh tout eft , apportez les moy t 
Et je vous donray , par ma foy , 
Je ne fçay quoy que je vous garde. 

G U I L L E M E T T E. 

Les m^avez vous baillez en garde { 
Par dieu , voîcy bonne farce, 

P A T H E L l N. 

Ma femme , ma très doulce amyet 
Irez vous point quérir mon lâc 
A mes caufts f 

GUILLEMETTE.; 

Il eH palfê au bac » 
Maiâre Pierre ^ par noflre dame* 

P A T H E L 1 M. 

Helas ! défpediez vous y mafemme z 
Il t& }a tsrd , f1ie«iFe $*approche« 
Fauldray je ennuyt ? Las ! quel «eproch^ 
J'auray des autres af&fiànsi 
Ça mon (àc ; je vous ^ttens ; 
Ott diâes Ce je ne Tauray poinit 



DE P AT HE LIN. nf 

GUILLEMETTE, 

Je ne fçay quel mouche vous poinu 
Par celuy dieu ^ui me fift naiftrc j 
Je cuydc que , fe eftiez preflre , 
Vous ne chanterie:& que de facz 
Et de lettres. 

p A T H E L I N. 

Quedefattras! 
JEn vous y '^ peu de fçavoir. 
Somme toute , je vucil avoir 
Mon fac : il faut que je m'en yoife. 
C'eft la façott de ma bourgeoife > 
De ricni faire 9 fe ne luy plaift . 

GUILLEMETTI* 

Or , tenez : de par dieu ce foit , 
Vêla toute voftre befongne. 

P A T H E L I N. 
par noftre dame de Boulogne , 
Vous valez moins que ne cuydoyet 
Mais fçavez vous que je penfoye 
Devant qu'aller en l'auditoire î 
Je ne f^ay que faire de boire 
Uflg horion ; c*eft le plus feur. 

GUILLEMETTE. 

Pourquoy n'eftcs vous pas afleur / 
Hir 
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Vous doublez Youi d's^ucune cboft» 
IWaiAre Pierre ? 

P A THE LIN. 

Je prefiippotè 
Que le tempt ne (bit dangereux ; 
Et, d^autre part> je fiiis ja yieulx ; 
Cela faiâ à confîderer. 

GUILLEMET! £•: 

Sus , (ûf , il vous faut desjuner* 
Ne pen(ez qu*à faire grant chere*^ 

P A T H ELIN. 

Aufli ne fais je , m*amye cherc : 
Gardez tout jufques au retour. 

GUILLEMETTR 
Ne faiâes guere^de (èjour ; 
ftevenez dif^er à VboSçU 

P A T H E L I N. 

Si fcray Je : tenez le tel» 
Seurement , je n'y fauldray pas* 
Aux plais je m'en vois tout le pas jf 
Mon bafton moilleux en mainajii^ 
Joiir eft affigné à demain 
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Contre vii homme ie U yoirie. 
L'entendement fi me varie : 
Ce n'efl pa< ce que je demande. 
Colin Thevot eft en l'amende » 
Et auiC Thibault Bomegourt , 
S'ils ne comparent vers la court » 
En la Comme de cent tournois. 
Appeliez la femme au Dannoit 
Contre (a voyfine Machault ; 
Ou miles feront en defikult » 
S'ils ne viennent appertementJ 
Mes fèigneurs * oyei l'apointement 
Ennuyt donné en noflre court* 
Fut présent Mathelin le Sourt, 
Attourné de Gaultier faiâ nyent; 
Qu'eft cecy î Dea , nully ne vient* 
Seray je cy longtemps uns feu ? 
Salnâ Jehan , je n'entens point ce jev- 
Quoy ! je me (êns un petit fade » 
Et crains que ne Ibye malade : 
Je me tiens fort feble 8c caifé* 
A mon hoilel, par làinâ Macé,' 
Je m'en revoys tout bellen^t» 
Hau » Guillemette : appertement t 
Venez à moy ; ou je me meurs* 



tff LE TEST A MENT 
GUILLEMETTE. 

Et dont vous viennent ces douleurs 
Que vous fouffirez , mon doulx amy { 

P A T H E II I N. 
Je fiiîs demouré ft failly ; 
Et cuide que k mort m'aflàuk. 
Venez à moy. Le cueur.ine fault* 
Je voulfiflc un peu repofet 
Sur mon lia, 

GUILLEMETTE. 
Je ne puis glofer 
Dont vous procède tel mefchef» 

P ATHELI N. 
Auffi ne fois Je. Un couvrcchef , 
Ma mye^v pour mettre en la tefte* 
Voyrement , il eft ennuyt feile 
Four moy : dois }e point desjuner f 
Ung peu de brouet à humer. 
Je ivis bafî » le dieu ne m'ayde. 

OU I L LEMET T E* 
Pour vous donner quelque remède » 
Feray je venir VaH^icaire ? 

F A T H E L 1 N. 
Baillez donc premier à boire» 



DE f A THE LIN. nj 

Et mettez cuyre une poire » 
Pour (çayoir s'il m'amandeni. 

GUILLEMET TE. 

Ayez en^dieu bonne m4?ni02re : ' 

Et aînfy , comme je puis croire ^ 
Vofire douleur allégera, . 

P A T H E L I N. 

Las ! Guillemette , qui ^aura 
Trouver que ce (bit, çà ou li » 
Que j'aye une fois de bon vin ; 
Ou mourir il me conviendra* 
De faulte point il n'y aura ; 
Car je me fens prés de la fin* 

GUILLEMETTE. 

Ha l maîfire Pierre Pathelin , 
Le droiâ joueur du Jobeltn » 
Ayez en dieu confidence : 
Point ne vous fault dé médecin* 
5e prés efles de voflre fin , 
Peniêz de vofire confcience. 

PATHE^LIN. 
Las , Guillemette ! Ma icience ^ 
Qui procède de ûpience ^ 



»ï* LE TESTAMENT 
Efl, ft je meurs , pour moy pcrdue.^ 
G U IL L E M E T T £• 

Il cfi Tray , par ima confciencc 

Il faut prendre en gré , quant j'y pcnû i 

Cefle reigle e& à tous due. 

P A T H E L I N. 

Ung peu la maitf. Le front me fuc ; 

De fine frayeur je treflùe , 

Tant je doubte à pailèr le pas. 

Je n'yray plus à la cphue 

Où cha(bun jour on brait & hue , 

Se î'alloye de vîe à trefpaSf 

Tout beau , ma chère amye : hclas ! 

Choyez moy. Certes , je décline. 

GUIL LEM E TTB. 

Jefiisîmon amy! 

P A T H E L I N. 

Gttillemine , 
Se Je mouroye tout maintenant» 
Je mouroye de la mort Rolant. 
'A peine je puis papyer , 
•Je TOUS prie que j'aye à pyer ^ 
Ung coup de quelque bon vin vîeulx* 
Et vous defpecher j car j'en veulx* 



r 



D E P ATHELINi m 

iiC nouveau fi m'efl fort contraire. 

GUILLEMETTE, 
Ha ! maifire Pierre > il vous fault taire* 
Youf youf rompez tout le cerveau. 

P A T H E L I N, 

N'apportez point de vin nouveau ^ 
Car il faiâ avoir la va toâ. 
Et fi vous pry 

GUILLEMETTB. 
De quoy ? 

P A T H E L I N. 

Que tofl 
Vous allez querre le prefire. 
Et puis après , allez chez maiâre 
Aliborum Tapoticaire : 
Qu'il vienne à moy : carfay aflâire 
De luy très neceflèrement. 
]gt vous hafiez : car autrement 
Je mourray , fe Ton n'y prent garde. 

GUILLEMETTE, 
Las! maifire Pierre , fort me tarde 
Que ja ne font ici tous deux. 
Souvienne vous du roi des cieulxjj 



j%s LE TE STAMS fTT 

Qui pour nous en croix more fbu£B:it« 

P A T H E L I N, 

On Youl entent bien : il'fbufEt : 
J'en auray bien tousjours mémoire. 
Mais pourtant» laiilèz moy à boire 
Ayant qu'aller à ce curé* 
Je ne vueil cître ne peré : 
Bien au vin je me paflèray» 

GUILLEMETTE. 

Tousjours du mieulx que je fçauray 
Feray pour vous jufqu'au mourir* 
Je vois nofire curé quérir: 
Ç'efl meffire Jehan Langelé* 

P A T H E L I N. 
Sang bîeu ! On m'a vin meflé ; 
Ou il faut dire qu'il s'efvente. 
Je ne fçay quel vingt , ne quel trente : 
Je n'en puis plus » à brief parler. 

GUILLEMETTE. 
Je ne fçay où pourray aller 
Pour plufloft ung voyage faire. 
Je m'en vois chez Tapoticaire ; 
Puis j'iray chez meiSre Jehan* 
]^on foir , fîre. " 



DEPATHELtlf. »9 

ALIBORUM apotîcaire. 
Et vous t bon an > 
Vrayement ma stye , & bonne eûxtîmt» 
Qui a il? 

GUILLEMETTE. 

Quoy ! foucy 8c peine » 
Se vous n'y mettez brief remède. 

L'A P O T IC A I RE. 
Touchant quoy î 

GUILLEMETTE. 

Ha ! tant je (iii^ vaine ! 
L'A PO TI C AI RE. 
Que a il? 

GUILLEMETTE. 
Quoy ! (bucy 8c peine. 

L' A P O T I C A I R E. 

Vous plaignez de tede (aine. 
t>ià€s voâre cas , qu'on roui ayde; 
Qu«ail} 

GUILLEMETTE. 
Quoy ! fbucy 8c peine ^ 
Se voui nV nLCttcx brief remçde. 



nt LE rE STAMBNT 
Sans plu» que fermonne, ne plaidé. 
Mon toary fi tend à la fin. 

L'APOTICAIRE- 

Quel mary ? 

GUILLEMETTE. 

Le bon Pathelin , 
Monamy. On n'y attend vie. 
Je vous pry qu'on y rejnediè , 
Sans cfpargner or ne argent. 

L'A P O T I G>IRE* 

Pas n'ay peur de voftre payement : 
Je feray pour vous le poffiblc. 

G U I L L E M E T T E. 

Il eft en continue terrible : 
ycncz bien toft le vifîter. 

L'APOTiCAIRE* 

'Je m'y en vois fans arreller; 
Tenez vous toute aflèurée. 

GUILLEMETTE. 

J'ay bien faift longue demotirée : 
Penfer me fault de retourner. 
Je ne fçay où pourray finer 



De 



DE P ATHËLIN. itf 

Dé noflre curé i, cefle heure. 

Aller me favlt où il deMeure* 

Je le voy : qu'il fait layde chcre ? 

À (k main tient foii bréviaire* 

Bon jour , monficur ; deux moti à vpui» 

Meffire 3EHAH lecaféi 

GuUlemette^tont doulx ^ tout donlx; 
Comme vous eftes efFroyée ! 

GUILLEMETTE. 
Ha ! je fuis la plus delVojée. 
On h*attend vie à mon mary» 

MeJTire JEHAN; 
Èft ilfi fort malade î 

OU IL L E M ET f É. 
buy» 
Cerftâ f Ce devez vous f^avolr. 

Mepe JEHAN/ 
Je le Yueil doiicqueâ aller veoir. 

GUILLEMETTEi 
ÀUidtenant; 

Uipe JEHAN/ 
J*y càûrray granf errè^ 
l 



,j0 LÉ TÈ^t^^t^T 
L' APOfiCÀiRE (vripe chei PathUn , & iuj ditt 
Que faites Vous > hau , maiflré Pierre f 
Conlment Ce porte la iànté I 

P A T H É L 1 N. 

Je noifçay » par ma loyaultc t 
Je me voidojrc laiflèr mourir. 

L'A P O T I C A I R £• 

* - 

Et je vienà pour vous recourir. 
Où tient yoffre maladie î 

P A T H È L 1 N. 

Au devant que je le vous die , 
Donnez àioy à boire ung horion y 
Oyez vous , maiflre Aliborum î 
Avant quç ma fçnime reviengncé 

L*ÀP O t I CAIRE. 

JefiiS en bon propos yous tieçinç , * ' 

Mon amyé Yo^* ^Ûe^ fqrt au, bas. # 

PAT H[^. LIN. 
0&eftGuiUèmette{ 

L'A P O f i C A IR É, : 

Ë^e ii'ycB p^ : 
EUfc cft allée ung çeu en^ilîeé ' 



D$P4TtiBtIN. xji 

P A T H E L I N. 

Off félon voftre u(àige 8c âile^ 
Comment fommes nous de la lu);iç i 

L'A P O TI C A î R^» 

Au WTi quartier, 

P À t H E L I N* 
J'en ay pour une. 
Ne viendra meshuy GUillemette ? 
En male'eftraine dieu la mette , 
Se je le tueil qu'elle demeure, 

GUILLEMETTE. 
Je deviens* 

L'A P Ô T I C A I R E, 
A la très bonne heure. 

GUILLEMETTE. 
illaîftre Pierre , vecy venir 
Meffire Jehan i qui > fans plus. tenir. 
Eu tout prefi de vpus ordonner. 

P A# H Ë H N. 

il nouit^faut doncquès chopiner , 
Par accord ^ de tout le meilleure 

M0re I E.H 4 N. 
Comment lé fait le bon Hûgntu^ i 



t|» LE TEST A ME Nf 
Va il ne ayant , ne arrière ? 

P A T H E L 1 Ni 

Guillcmette > à l*huys derrière : 
Quelcun m'apporte de l'argent* 

Mefire JEHAN* 
Dieu benie , dieu gatd , bonhes genSé 
Comment Ce porte ce malade ! 

P A T H È L I N. 
Allez moy qnerre ma fàlade ^ 
Ma mye ^ pout armer ma telle. 

GUiLLEMEtTË* 

Et 9 par dieu f vous eftes.bîen beÔe. 
C'efi meflîre Jehan qui vous vient voir* 

P A T H E L I N* 
De par dieu > faiâes le (ber } 
Et puis on parlera à luy« 

Mepè JEHAN* 
Maiftre Pierre» je fuie celuy • 
Qui vous vouldroit faire Cetiicè 
Et tout plaifîr. 

L'A P O T I C A I RE* 

ilaifire Pierre , s'en vofire faiâ 5 



PE PATHMLtN. 
Ne penftz vous , you* en ^leaj. 
Dîâef moy fe point rous voi4ez 
Ufer de quelque médecine i 

PAT HE LIN. 

Je ne vculx fai(ant , paon , ne cigne t 
J'ay rappcdt i vng pouifin. 

l-'A P O T I C A I R B. 

y fer vput fauk 4e fiicre fin , 
Pour faire çn ^ler tout ce flume/ 

P A T H Ë L I N. 
Guillemette , que l'en me plume 
les deux oyfèau^ quj yout fçayez* 

GlîIH, EMETTE. 
. Je cuyde moy que vouf relVez. 
fenCet fault de vous ]petti;e à point* 

L' A P Q t t C A I R £• 

Brief, il ne luy amende point; 
Mail ya tousiQurs de ix\al çn pis* 

P A T H ÇLI Nt^ 

Une efculée de bons coulis ^ 
Seroit ce point bonne viande 
Pouf moy i 



'^^ 



ii4 lÈ fÉsfAkiifT 

L» A P o t i C À I k fe 

Ung peu de laiô d'anumde 
Vouf feroit meilleur i humer. 

P A T H Ê L I N. 

Si efi il boii i p^éÂftier 

Qu'à peine je pourroye le prendre. 

feUILLEMÈTTE, 

Au furplus , il vou« fault entendre 
A vou« confeflèf vittemént , 
Et faire ung aiot de tefiakcrit « 
AinCy que doit faire touc cbreflifiu 

patheI lit. 

Or çà , v&y?mcnt je lé vueiî laetH 
Faiâei nofir^ curé Yénk^ 

mpre J E H A W. 
Çà , maiiki Kelre , Ibiivciiif 
Vous convient de yoi maulx paflcs. 

P A t H E L I N. 

Je les ay pieça Hifet 

A ceulx qui n'en avoiçnt point* 

MeffiTt JEHAN. 
Las > mon amy ! Jefus vous doint 



DE PÂTH É L IN. ' i^ 
Avoir de luy bonne Aemoîré , * 
Affin c'avoir puîfliez la platée '. ■ i : 

En laquelle tous ont fi^ncfe. . . -c . ; . 

Ayez , en après » fouyena^è 
De tous les maulx que fifles pncquct • 
T)iâe$ après moy* . • 

P ATH E LIN. 

Qr fits dpncques , 
J« vpus fuivray » en vérité. 

Megire^ | E,H A N. ' 
Or di^es Bçneiiçit^t. 

P X T lî É L I M. 

Benediâtt^^ mon Cçigtieût. * "' 

Mejfire J Ê H[ À ïi. 
Et vo^cy une graïïde hydeûr! 
{^avouf reipoi&fré DinaffUs ? 

P AT^ÉLÎlï. . 

Par ma foy, je n'en çoa^nois nulz 3^ 
Affin que le vray vo^s «n d^e. 

Jtfejire J E H A N* 

Confcflèt vous Yault des ouyes 9 
Des yeux , du nez , 9càt h bouche; 

Ht 



tl6 LB TE STAME r^T 

PAT H EL IN. 
Jamais à telz genf n'attouçhe ; 
Car , pulf qu ' Hz ont bouche 9 ils ont denti t 
Se je boutoye mon dpy dedans, 
|lz n^e pourroient jufqu'a^alit mordre* 

mgtre JEHAN. 
En ceft homme cy n'a point d'orcbre ; 
U a tout le cervçatt troublé*. / 

P A T H E L I N. 

Dea dïâtçs : je n'ay riens embié» 
Tout mon argent eft en avoyne. . 

AftJPre J Ç H A N, 
Dieu , par fa grâce , le ranaaine 
Et le radreiTe en Çpn bon (ènsa 

P À T H È ^ I N. 
Meffire Jehan , qu>(l cç que je tèni | 
Pain fleury f ou t9pr|e en poifle i 
Qu'on me baille trois coups de pelle 
A ce chat que \(oycy grimper. 
Il &ut un peu le mouft h^ppec , 
Curé ; car je ne beuz pie<;a. • 

Mejfire J È H A N* 
Je ne yjf 9 puis dix ans en ^à , 



VE PATHE LIN, i|7 

Homme fi plain de fantaifie» 
Or çà 9 Yout confeflêz tous mje 
pe ceulx que vous aver trompez f 

P A T H E L I N. 

Si ne fi {uflênt pas boutez. 
Je ne les aloye mje queitt* 

Meffire JEHAN. 

Il vous convient pardon requerre , 
De très bon cueur , à dieu le pere« 

PAT HE LIN. 

Vrayemenc , fi faifbif je i fçn pçte 
Et à (es ûinâes & fainâs • • • • 
Ces femmes qui ont fi grans (âins , 
Trop ne m'en puis ermerveillcr : 
On n'a que faire d'oreiller , 
Quant on efi couché avec elles* 

Meffire JEHAN. 

Il parle de làins , de mamelles » 
ÏL'un parmy Tautre. C'eft pitié» 
U a le cerveau tout vuidé : 
Je le doupte fors & crsuns* 
Confefler vous fault de vos mains , 
Et de vos cinq cens de nature* 



i|l LE Tk StÀ ME NT 

P A T H E L t N, 
Mi&i lef ay à la ceinturé , 
Souvent en faitànê le gros hîi , 
En dilânt aux gett^ ; & rcfiij , 
Qttant çn me difoic ^o/ia itiex* 

Mefire J 1*H A NJi 
Laiflbns treâou( cèli eà p^x ; 
Et venonf à parler des pieds 
Qui es fàulx lieux vous qnt poncz } 
Car nul n'en fault lâifléf <!èrnere* 

P X •f ft È L ï I^, 
"Et comment î Eu ce la inanîèrè ! 
Se faut il de tout confeilei- f 

Me^re j E H À N, 
Ouy certainement , & penfo 
Aux douxe articles de laf^j. 

PATBBtlN. 

Quant i cenlx là , je les congnois : 
Je les nommeroye bien ^r ordre* 
Brief , ils n*ont garde de me mordre «, • , # 
Ay ! que je fuis en chaleur grande ! 

Mfffire J E H A Nt 
En après , je vous fais ièikSiUiè , 



DËPATHEtili. ii9 

Avez vous eu rîeri dé VikévLj 
Qui vous (buviengne f 

PATHEtlM. 

Helaslouy: 
Mais de le dire n'eu meffier. 



Mepe JEHAN. 
Si efi vrayexfièjtt. 

P A T H E L i N. 

Ceâdîid^piéT, 
Duquel j'eus cinq , dis je fîx aulnes 
De drap , qu'en beaux efcuffaiilnei 
Luy promis & devçye payer 
Incontinent fans délayer. 
Ain(y fut il de moy contêiit# 
Mais je le trclmfiày éndcémeiih 
Car oncqucs il n'en receut croîi ; 
Ne ne fera jasfiCi^ 

M^pa J B rt A N. 
Touwïfô'îi 
Ce n*cfl pas boitne coiiiaeifce. 

P A T H E L I N. 

H fault qu'il pîcnÉ:nè en fiaclèrtfee i 
Car il n*en aura aultre chofe. 



Uo LE TE ST A ME NT 
Mefire JEHAN. • 
Ecdtt bergîer...,. 

P A T H E L I N.i 
Parler n'en ofe, 
Mefftre JEHAN. 
Ponrgvoy câaf 

P ATHELIN. 
Pour mon honneur* 
MeJfiKe JEHAN. 
Et I^rdiment. 

P A T H E L I N* 
Mon deshonneur 
Si 7 pendrolt à tousjours mais. 

MefP^^ J ^ H A N. 
Ec comme qnoyf 

P A T H È L I N. 
Pour ce qu'en Bée 
Il me paya fubtUemenu 

Mejfire JEHAN, 
Par qui fu2è ! 

P A T H E L I N, 
Par qui &&t? 



Ï)È PAT HË LIN. ui 

Pir iiioy qui Tavoyc introduit. 

MeJlire JEHAN. 
je TOUS entens bien ; il fon&t. 
ïrompcurs font voulelitiers trompas ^ 
Soit toft ou tard , au loing ou ptésé 
Oultre ne hiflcz rien derrière. 

P A T H E E I N. 

Et comn&ent f Ëife la manière i 
Se fàttlt il du tout cônfeflèr f 

Mejjire JEHAN. 
Ouy , certes , làns r^n laifler 
t)ont confcience vous remordei 
Des œuvres de mifèricorde 
Avez vous les nulz revefhis ? 

P A TH E LII^ 
]Faulte de monnoye & d'e£cus , 
M'en ont gardé ; 6c m'en confcflc. 

Meffire J £ H A Né 
Ainfy voflre confeffion cefle » 
Et vous fault ablblution. 
Avous de tout fait mention ? 
Requérez vous à dieu mércy ! 

P A T H E L I N* 
Helas ! mon ftigneur , 5i: auffi 



i4f ; LE VEStAMENJ 
A toute & benoifie cofirt. 

C'efl bien dît; Pour le f^tç court t 
GttiUemette , Çi yont i mon 9mf t 
Vouf voyez ce ppvre bomme cf 
Ett grant langueur de maladie » 
Pré« quafi de finir fa vie* 
Il veult faire (on teHaipènt > 
Cy devant nous , prefênteme^t 9 
Sans fraulder (es hoirs 8c (â feçinie; 
Et, premier, commande fon ame , 
Cotiime bon catholique, à dieu* 
Pjur avoir eh paradis licui 
Ainfy foit il. Diôes Amen» 

P ATH E L I N. 
Cëâ très bien dits meffire Jehan. 
Mais, devant que rien éii commencé» 
J*arro(èray ma conlcience* 
Guillemette , donne:t moy a boire: 
Et puis après, ayez mémoire 
*ÎD'en prelènter à mon voyfîn. 
Et , s'il n'y a aflcz de vin , 
Je vous pry , qu'on en voyfe traire.' 
Meffire Jehan , vqflte efcriptoire ^ 
Et du papier: fielcripve^» 



pS PATHBUM. %ki 

GUILÎ-EM^TTP- 

Regarde:^ à qui youf lairrez. 
Je demourrày poyçe & (èulçtte* 

ky commance Patheîin à faire fin teflament^ en U 
manière qui senjuiu 

P A T H E L I N. 

Tout premier, à vous, Guillemette ^ 
Qui fçavçz oà font mes efcus 
Dans la petite layette : 
Vous les aurez , s^ils y (ont plus. 

Apres , tous vrays gaudiflèurs , 
Bas percez ^ gallans fans foucy , 
Je leur laiiTe les routifièurs , 
het bonnes tavernes aufH* 

Aux qtiattrie convéïii auffi j 
Cordeliers , Carmes, Augufiîni , 
Jacopins , foient hors , ou foient ens , 
Je leur laiflè tous bons lopins. 

Item : je donne aij^ l^tlks Dieu , 
A Sainâ Amant, & aux Béguines, 
Et à toi;M^es nonains , le )eu- 
Ç^ ftrfaiâ à for^ d'ç^hines^ 

/ 
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t44 LE TESTA MBttt, 

Icein : je lalilê à tout lèrgeiis , 
Qui ne cèdent , jour & (èpmaine , 
t)e prendre & de tromper les gent i 
Chafcun une fièvre quartaine^ 

A tous chopineurs éc yrrbgnei i 
Noter Tueil que je leur laiflfe 
ïoutes goûtes, crampes Sç rongnes# 
Au poing» àù cûfté, & à la fefle^ . 

Et 2 rHbfièl Dieu de Roueii 
Laiflè & donne , de franc vouloir. 
Ma robe grilè que j*eu ouen , 
Et mon mefchant ehapperoii noiri 

Apres à vous , mon confêiller i 
Meffire Jehan , fans truffe & (omette i 
Je vous laiile , pour faire oreiller i 
tes deux feUês de Guillectiette 
Ma femme» Gel^ e& honnefte^ 

Et à vous , maiflre Aliborum » 

D'oignêment plain une boiile i 

Voire de peur diaculum , 

Pour expofer fuprà culùm 

b^ ces fillettes , fiins plus dire* 9 



CWcùâ 



ChtXaxn tntenicèâè tkiCon x '^ 
li n*eâ ja be(bîn de Teicripm 
Cefi tout « meffire. Jehaii* . 

«ypre JBHÀN-: 

Or» biefiri^£rèi r 

t> AT* H EL IN; • 
Cuilléihfcète? 

G UI L LÉ ME t T-Ei '• 
. Qùoy , inàiâre Vlerik l 

P A T H E L I N. 

Mbn côiiyrechèf né tieiit point (Brre; 
Q efi trop lafche par derrière. 

GUiLLBMETTEi 

Ilefibien. 

P A T H E L I N. 

Hée ! inamye chère i 
Je nVn piiis plus ^ â brîef parler. 
Par ma fojr * je m*én vùeil aller, 
Accompliflez mon tefbment* * 

GUÎLLEMETtE. 
las! fi fcray je vrayemenf; 
Où voulez yptti efire enterré i 

k 



I4# %$ tR^tA^.M:Btrt 

P A T H E fc I s, • 
N'a il plu* rien au pqi otaié 
A boire, avant que tietjf^tf 

G U I L L E'M t.f T E* 
Genffies*tifrwi«*cc^nt farcer, 
Oà eâe< Ù. pré» d« laaiott f; \ j 

P A T H E L I N. . 

t 

iDelamocii ' ■ ' 

a u t tliBJttÉttE. 
Voyrei 
: » AT HB L.IM. 

Au nom de fainâ Pierre Tapoitre , • - 
Diâes où YoÀs toAlfrt ^é v^ftri 
Corps foit bouté eat fqpabueei 

P AtriÊtm 

En une cave à i'aiventure t . ' 
Deflbubz ung muid de vin de Éeatiliié* ' 
Puis faiâeKalre in teétfe'|attiné ,- 
Deflîis moy , en beau Pathcim i ■ 



Âatjtéfois aipocatfm fàfée f , < . ./ 

ConfdlUr de mon feignmà ià tkt» ^ 

Et damoifelle fa fimme* 

Prkl ^lÊ fiCil mSoh àtÊêi 

Vous ùizutez bieii tout cdà iaûrèt , ,. 

Wrî .JEH A.,N;. . 

En tôttlëz You* bietr krgesieât î ;\ 
PAT HP L IN-' 
Potir qtiàttrë lyari feukftiënt.f 
Prins fur le meillëuÉ' 4p me» Mtnfi' i: > 
ÀuflS n'oublici poùtîjîifeiià 
A f;iire mes armei p(Mtftn^rf4 .. ; . a . 
Oyez que vOui y thteé faire « .. v u /■, 
Poiir ce qu'àynie 1* flènf îu^ tiéf?- , n- 
Trois belles grape» ^ catÀn» j 
Eh un champ cl'or , Cerné d'à&r» . 
Je VOUS pify que j'en i!oye a (eur. 
Attitré chofe nfe ttoUs tt^^ièïir j^îdf; ' 

è U. I t L É M E f T ï/ 
ÏJe pènlcx point i tclz atus, 
iion àniy : pénftz à -foRré al$fe; ~ 
É» A t iî-E Llff. - 
iielàs iGuiilciâëîié m filÉM ) 



Il eft» à ce coup , faîâ deniioy. 

JamaU mot jië ;âîf9i.)! s 
La mort va feire fon efibrt. . 

Malflre Pierre PATHBUNméùrtd cepxai^e. 

GUILLFMËTT É. 
Ha! noflre dame île Monfon f 
Le bon maiôrc Pierre «il ba(î.' ' ', 

Mepé J Ë H AN* 
1^ feimede cft'lJrifcr pour luj^»* 
lEt re^uiefcant in pacëk 
Oublier feult le* tentas paftfc .-: 
Riiens n'y VaultledescôUfort^. a :; 
Dcfpechei vous de 1» pOf tet : 
De ce lieu viftement en tei^rel^ 
Aliboruâi , qttV>ti le me ferre 
Derrière & devant fermée au corps* ^ J . 

tVAPO T I CAIRE. 

Dieu luy foitmîfèrîcorsj ., . , . f. 
Et à totts^ceuix qui font en vie* 

'GU'lLt EMÉTtÉ.. 

Amen , & la vw^e Marie* ; . 

*fffjPi? JEHAN. 
Or , penlônf de le xnettrç «jo bicrf.. •• - • -_r 



DE PA THE LIN: ^9 

Jcfus luy (bit miferîcors. 

GUILLEMETTE, 
Helas ! quant de luy me recors , 
Je Cuis amereinent marrie* 

Mejfire JEHAN. 
Dieu luy (bit mifericors. 

GUILLEMET TE. 

Amen , & la vierge Marie. 

Mefire JEHAN. 
Jefus luy (bit miCericots , 
Et à tous ceulx qui font en vie. 
Adieu toutç la compagnie. 



Çyfine U teftament de maîpe Pierre fathlin. 



Kiij 
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Les r^iicEs fuivama Jont tirées ffun ma^. 
nufcript du commencement dufei^ième Jîècle « 
qui ejl dans une des plus magnifiques biblio* 
thèques de Paris. Plufieurs perfônnes , di/lin; 
guies par leur érudition ^ par leur bon goût ♦ 
les ont trouê/ées fi ingénieufes , que nous avons 
cru devoir Us donner au public. 



B A L L A P E, 

J*â y nng de la plante d*amotirs 
Enraciné en mon cueur proprement t 
Qui ne porte fruits finon de dolours « 
Feilies d'ennuy,tc fleurs « d^enGombreaienu 
Hais , ^ puis qu'il fut planté premiecemeiit » 
Il efi creû de racine 8c de branche « 
Que Con umbre, qui me porte nuylânce» 
Fait au dcflbubs toute joyc (echîert 
Et fi ne puis , pour toute ma puillânce » 
Autre planter , ne celuy arrachifr. 

De G longtems efi arroG de plours 
Et de lermes tant doulourcufement ; 
Et fi nVn font les fhiits^de rien meiilonn , 
Ne je n'y « truys guaires d'amendement. * 

Je les recueil pourtant foigneufement* 

• 

» o r E s. 

« ENCOMBREMENT • malheur. 
* PUIS pour iepiâf. 
« TRUYS, frauw. 



if4 ba'llade^' 

C*ffldf lion cueur l*amere içufteiiaJiCip 9 

Qui trop mieux fût en friche ou en (buffirance ^ . 

Que portffr fQiî$s qui le deuilent blecfrr. | 

Mais pas ne veult i'amoureufè ordonnance 

Autre planter, n^ çclny ^vt^\àçT^ 

S'en ce printemps , que les feilles fie flours 
Et abrynceaux percent nouvellement y 
Amours Toitloit moy faire ce (ècûursi. 
Que les branches qui £i>nt empêchement 
Il retranchaft du tout entièrement , 
Pour y hanter ung * rynftaiji de piai(ânce > 
Il geâeroit bourgeons de ibuffidince ; 
Joye en « iflroh , dont il n'eft rien plus diicr sr 
Et ne faudroit jn , par éefefperance, 
Ancse planter , ne celuy arrachier* 

lia ptipcffiè 9 n^ ftwm^ cifurrancf t 
Mon cttcp- TOUS ftrf en dur^ penîtes^t» 
Faiâes le mat , qui ^ Vaçqpfuûi ff irffichiff ; 
Et ne (bufirés en vofire (buvenance 
Antre planter, ne celuy arraçhier. 

à RINSEAU, ^tfiiff&f. 

« ISSIR, jMr. 

' C*cft-à-dîie > Fako ntrandur U md dont mon cmu ^ 



BALLADES, tt% 

<i— — ^WW^*** Il M l I I ) ■! I ..1 !■ I 1 , 1 I . .. .Lii- '^ H S 

AUTRE BALLADE. 

YvfLisk^r 9flEbz,& éc9 bieas ie fortuiie 
Uflg peuj^arny , ine tfôuvay^ amoureux; 
Voire (! bien , que tant ayipaj fort «ne , 
Que nuit & jour j*en pSiois limgouTppLm 
Mais tant y a ^e )i? fus fi heureux , 
Que, moyenant vint écus i la rolè* 
Je fis cela que chacun \ficn (ûppofe. 
Alors je dis , connoiflamt ce paflâge : 
Ap f^k i'wo^rp M>9 fft pm 4e dioftw 
Riche Aifiwmm « UH^jaM» r^ur»Df}|B9. 

Or ea aigfy que^ 4ar^t m^ pepuif , 
Je fus tr^iU comme ^my pfccjew. 
Mais toft après , (ans dire choie aucune , 
Cette yllaînc alla jetter les yeux 
Sur un vieillard riche « nais chaffienx » 
Laid & hideux trop plus ^u'on ne propoCè* 
Ce néant moins il en jouît fa pofe : 
Dont moy confus, voyant un tel ouvrage, 
Deflîis ce texte allay bouter en glofe , 
Riche amoureux a tousjours Tavantage. 



IS6 B A..L lADESz 

Or ejle a tort; car noyft y ni rancune 
N'eut onc de moy 9 tant luy fus gracieux. 
Que s'eUe euft dit « Donne moy de la lune > 
J'euflè entrepris de monter aux cieux. * 
Et non obâant • Con corpt tant vicieus^ 
Au (êrvîcç de ce vieillart/ en poft : 
Dont , ce voyant , un rondeau je compofe 
Que luy tranfmets. Mais « en pou de langage > 
Me refpond franc ; Povreçé te depofe ; 
Riche amoureux ^ tousjpurs T^vanuge. 



Prince tout bel , trop mieux parlant quK)rofè > 
Si TOUS n'avez tousjours bourfe declofè ^ 
Vous abufez : car Meung , doâeur très £àge « 
Nous a décrit que , pour cueillir la roCe , 
Riche amoureux a tousjours l'avantage* 



N O T B. 

* Il cil ainfi 4ans le manuicrît* 



BALLADES. ir^j 



•NOUVELLE BALLADE^ 

f^ui en ameurè veut eftré heureux ^ 
Faut tenir train de (èigneurie » 
Eflre prompt Se avanturèux 
Quand vient à montrer l'arma^ie ^ 
Porter drap d'ot orfaverie : 
Car cela les dâmei) émeut., 

ïout fcrt : mais , par r4inde Mar iç » 

Il ne fait pas ce tour qui veultè 

Je fus haguères attiouri^ùk 
D*un€ dame ceinte & jolie. 
Qui me dit en motS gracieux : 
Mon amour efi en vous ravie ; 
Mais il faut qu'elle fbit deflèrvie 
Par cinquante efcus d*or ^ s'on peut. 
Cinquante efcus ! Boii gré ma vie ! 
11 ne fait pas ce tour qui veult. 

Alors luy donnay , fur les lieux 
Dû elle feifoit l'endormie. 
Quatre venues , de cœur joyeux , 
Luy fis en moins d'heure & demie* 



^ n'MLLA D'US. 

ÉncoM un coup : le cœur me éeulu 
tocàtt uà c«ip ! ttciftf , iiAiriiel 
Il ne £ûc pas ce tour qui réttlu 



Prince d'amour! , je te ftpjf Hé i 
JSl plus ainfi eUe m'acctidi. 
Que ma lance Jamais lîë ^faé* 
il ne fait pas té i;d<(r 4ttt tèàtt 



. È i M 



\%i\^'] 



